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Les vœux du Président 
Yves LAISSUS 

L es changements de mi l lés ime sont propices aux ré ­

trospectives : au m o m e n t de souhaiter pour l 'avenir , 

à ses amis , toutes sortes de prospér i té , il n ' e s t pas 

rare q u ' o n fasse un retour en arrière c o m m e pour conjurer 

les difficultés du présent par le souvenir de celles qui furent 

s u r m o n t é e s d a n s le pas sé . Et c h a c u n d ' é v o q u e r le " b o n 

vieux t emps" , au vrai pas toujours si bon, à se rapporter à ce 

qui se passait en France et au M u s é u m il y a 100 et 200 ans. 

Il y a 100 a n s . . . 

L ' a n n é e 1891 a été , en France , fertile en épisodes. L ' a v è ­
nemen t progress i f de la socié té industr iel le ne se fait pas 
sans douloureuses t ransformat ions , causes de mouvemen t s 
sociaux parfois violents : le 1er mai , c 'était le d r ame sai 
g l an t de F o u r m i e s , t and i s q u ' é t a i t p u b l i é e l ' e n c y c l i q u 

Rerum novarum où le pape Léon XIII prenait posit ion dans 

la "quest ion sociale" . 

Pourtant, la France est riche : l ' emprunt de 869 mil l ions 
l a n c é pa r le g o u v e r n e m e n t a é té c o u v e r t q u i n z e fois et 
d 'a i l leurs l 'actuali té offre bien d 'autres sujets de conversa­
tion. 

Les Russes , d ' abo rd , dont on parle beaucoup . Rompan t 

son isolement d ip lomat ique consécutif à la défaite d e 1870, 

la Républ ique est en train de conclure une alliance mili taire 

avec l ' immense empire des tsars où se construisent les pre­

miers k i lomètres du chemin de fer t ranssibér ien. La flotte 

française est reçue à Cronstadt , puis la flotte russe à Toulon , 

a m o d e franco-russe, dont un entremets portera longtemps 
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ukrainienne et les mont s d 'Oura l en un nouveau Pérou où 
placer ses économies . 

Mais dès février 1892 c o m m e n c e la crise anarchis te avec 
les exploits paris iens de Ravachol . Les v io lences se pour­
suivront j u s q u ' à l ' a ssass ina t du Prés iden t Sadi Carno t en 
1894. A cette explosion contr ibue sûrement pour une part le 
scandale de P a n a m a qui empoisonne déjà la vie poli t ique. 
Contre les par lementaires qualifiés, un peu vite, de pourr is , 
l ' anarchie lève son drapeau noir. 

Cependan t les aventures de Sher lock H o l m e s c o m m e n ­
cent à paraître en 1891 et les Paris iens peuvent admirer les 
N y m p h é a s achevés la m ê m e année par Claude Monnet . Ils 
sont toujours nombreux à se rendre au Jardin de Plantes où 
la Galer ie de Zoologie , toute neuve , se par tage leur faveur 
avec la Ménager ie . Au début de 1892, ils pourront voir le 
long de la rue Buffon s 'ouvr i r le chant ier de la nouve l l e 
Galer ie d 'Ana tomie comparée et de Paléontologie . 

C e qu ' i l s n e peuvent pas voir , ni m ê m e pour la plupart 
d ' en t re eux deviner , c ' es t l ' impor tan t c h a n g e m e n t de cap 
que vient d 'opére r le Muséum. Les chimistes , Chevreul puis 
Frémy, qui dirigent l ' é tabl issement depuis quarante années , 
ont voulu en faire d ' abord un vaste laboratoire de recherche 
et le poser en rival de la Facul té des sciences dont la rapide 
cro issance const i tue une dangereuse concur rence intel lec­
tuelle. L 'h is to i re naturelle, cult ivée surtout dans les chaires 
à co l l ec t ions , a é té , de ce fait, assez nég l i gée : de n o m ­
breuses cri t iques, parfois mordantes , souvent fondées , sur la 
vétusté des galeries, le dé labrement ou l 'é tat d ' abandon des 
collections mor tes ou vivantes ont fourni l 'occas ion , sinon 
la mat ière , de commiss ions d ' enquê te s par lementa i res , de 
rapports , d 'expl icat ions publ iques orageuses . 

En 1891, virage brutal : l 'h is toire naturel le tradit ionnelle 
revient en force avec Alphonse Mi lne-Edwards , professeur 
d e z o o l o g i e d e s m a m m i f è r e s et o i s e a u x , q u i s u c c è d e à 
F r é m y et va d i r ige r le M u s é u m p e n d a n t d ix ans . L a r e ­
c h e r c h e t h é o r i q u e p e r d u r e m a i s p e r d la v e d e t t e . L e 
Muséum, au contraire, croit avoir t rouvé dans l ' aventure co­
loniale qui se développe à ce m o m e n t un nouveau souffle. 
Pendant plusieurs dizaines d ' années , la vocat ion "co lon ia le" 
de l ' é tabl issement sera affirmée haut et fort. 

Il y a 2 0 0 a n s . . . 

Aut re siècle, autres idées. 1791 est en France une année 
de m o n t é e des pér i l s . Déjà , dans la Révo lu t ion c o m m e n ­
çante, des changements importants sont intervenus : 

Changement s de personnes d ' abord : Mirabeau , l 'un des 
seuls à pouvoir peut-être , maîtriser les événements , est mort 

en avril ; après la fusillade du C h a m p de Mars , le 17 juillet , 
La Fayet te , commandan t de la Garde nat ionale qui a tiré sur 
les par t i sans de la R é p u b l i q u e , et Bai l ly , m a i r e de Par i s , 
tous deux très populaires j u squ ' a lo r s , sont déconsidérés ; le 
ro i l u i - m ê m e , depu i s l ' é v a s i o n m a n q u é e de V a r e n n e , es t 
suspect à tous. Le pouvoir est en train de changer de visage. 

Changemen t d ' a s semblée ensuite : la Const i tuante , ayant 
rempl i sa miss ion en donnant à la France une consti tut ion, 
fait p lace le 30 septembre à la Législat ive. 

B ien tô t , con t r e les é m i g r é s qu i se r a s s e m b l e n t sur les 
bords du Rhin, le ton mon te et aussi le désir d ' en finir avec 
ceux qui leur donnent asile. Dans ce cl imat d ' inquié tude gé­
nérale, qui a pris garde en France à la mort de Mozar t ? Les 
espri ts sont accaparés par la m e n a c e , q u e b rand issen t les 
G i r o n d i n s , d e d é c l e n c h e r u n e g u e r r e c o n t r e l a q u e l l e 
Robespier re me t en garde. En vain : la guerre est déclarée le 
20 avril 1792 par ceux à qui elle va être fatale. Le canon 
tonne sur l ' E u r o p e et ne se taira q u e vingt- t ro is ans p lus 
tard, le 18 j u in 1815 à la nui t t o m b a n t e , sur la p la ine de 
Water loo . 

Au Jardin des Plantes , les professeurs s 'efforcent, tout au 
long de l ' année 1791, de faire avaliser par le Gouvernemen t 
le "Pro je t de r è g l e m e n t s p o u r le Ja rd in des P lan te s e t le 
Cabinet d 'h is toire na ture l le" rédigé par eux quelques mo i s 
plus tôt. Ant ic ipant sur les textes futurs, ils se sont, déjà, 
const i tués en assemblée pour défendre les intérêts de leur 
é t a b l i s s e m e n t sur l eque l p l a n e e n c o r e l ' o m b r e du g r a n d 
Buffon. 

Le pâle successeur de celui-ci , le Marquis de La Billar-
der ie , abd iquan t toute autor i té , a p ra t iquement disparu au 
début de l ' é té ; il démiss ionne officiellement en décembre 
1 7 9 1 , sans q u ' à peine on y prenne garde . Et Bernardin de 
Sa in t -P ie r re , dern ier in tendant , n e sera n o m m é par Louis 
X V I q u ' e n jui l le t 1792. L e Jard in du Roi vit ses derniers 
m o m e n t s . 

L 'Amphi théâ t r e , où se réuni t au jourd 'hui la Société des 
A m i s des M u s é u m , a deux cen t s ans . Il était là, p r e s q u e 
semblable , en janv ie r 1792, alors que Daubenton , Fourcroy, 
Juss ieu , T h o u i n , Des fon ta ine , L a c é p è d e , Geoffroy Saint-
Hi la i r e é changea i en t des v œ u x p o u r u n e n o u v e l l e a n n é e 
qu ' i l s espéraient heureuse . 

Malg ré quelques il lusions perdues depuis le siècle des lu­
mières , faisons c o m m e eux : il y a des difficultés à toutes 
époques , mais elles ne sont j ama i s une excuse à ne pas en­
treprendre. B o n n e année donc , au Muséum, à notre Société 
e t à tous les membres de celle-ci. 

Résumé de l'allocution prononcée le 11 janvier 1992 dans le Grand amphithéâtre du Muséum. 

Evolution des concepts sur le cœur de la préhistoire 
à Harvey 

par Hélène MENDES, Maître de conférence à V Université Pierre et Marie CURIE 

Introduction : 

histoire des sciences est souvent présentée c o m m e 
une série d 'observat ions et de découvertes puis de 
théories . Les découvertes sont expl iquées conven-

t ionnel lement par des hasards heureux ou des intuitions gé­
niales, les erreurs par l ' ignorance et les préjugés. 

U n tel schéma permet d 'é tabl i r la chronologie , mais non 
d ' exp lo r e r les m é c a n i s m e s du c h e m i n e m e n t de la pensée 
qui sont à l 'o r ig ine des découver tes e t des erreurs . L ' h i s ­
toire des connaissances sur le cœur le prouve. 

La circulation du sang est connue depuis trois siècles et 

demi seulement , ce qui est é tonnant car son mécan i sme est 

s imple. 

Para l lè lement au progrès des conna issances , s 'es t main­

tenu et peut-être développé un mythe qui fait du c œ u r un or­

gane noble, siège des sent iments , qui imprègne le langage 

quot id ien et j o u e un rôle en recherche et en médec ine . 

Nous proposons une interprétation des faits qui ont é té à 

l 'or ig ine de la science et du mythe . Cet te réflexion est sou­

haitable pour opt imiser la méthodolog ie de la recherche. 

2 



Représentation préhistorique du cœur. 

L'é léphant au cœur rose de la grotte de Pindale (Asturies) 
es t u n e des p lus a n c i e n n e s p e i n t u r e s r u p e s t r e s c o n n u e s 
(10.000 ans av. J . - C ) . Rien ne permet d 'affirmer que c 'es t 
une représentat ion du cœur , car on ne t rouve pas de dessin 
des organes internes chez les magdaléniens ; néanmoins il 
est à l ' emplacement du cœur, il en a la forme stylisée que 
l ' on re t rouve souvent et qui perdure encore ac tuel lement . 
O n peut m ê m e envisager que les magda lén iens , qui ajou­
taient toujours des symboles abstrai ts aux représenta t ions 
animales , ont associé à l ' é léphant ce qui était pour eux le 
courage ou la force, à savoir le cœur . 

Le mot cœur et les sens abstraits. 

D a n s les l angues i n d o e u r o p é e n n e s , le m o t qui dé s igne 
l 'o rgane signifie centre , mil ieu = Hrid et Hridaya en sans­
crit, ut i l isé encore au jourd 'hu i en h indi , Kardia en Grec , 
Hyarta, Herz dans les id iomes germaniques , Serdce, Serce, 
Srdce dans les langues slaves. En roumain , except ionnel le­
ment , le cœur se dit Inima du latin Anima qui indique déjà 
une interprétation sur laquelle nous reviendrons. 

Le mot hébreux Lev est d 'or ig ine sumér ienne, il désigne 
le c œ u r et l ' e s t o m a c (o rganes cen t raux d ' o ù l ' express ion 
mal au cœur pour les nausées) et signifie la concentrat ion et 
la méditat ion. 

En arabe cœur se dit Kalp et a la 
m ê m e racine que le verbe qui signi­
fie recevoir , être en face. 

Les sens abs t r a i t s du m o t c œ u r 
nous renseignent sur l ' idée que l 'on 
s e f a i s a i t d e s o n r ô l e a v a n t d e 
connaî t re scient i f iquement sa fonc­
t i on . D a n s les l a n g u e s i n d o e u r o ­
péennes et sémit iques, il représente 
la vie, le souffle ; il dés igne aussi le 
c o u r a g e et a des a t t r i bu t i ons p sy ­
chologiques allant de l ' in te l l igence 
aux sent iments . 

Il est quest ion du cœur, Lev, dans 
un millier de passages de la Bible ; 
c 'es t le principe de la vie ; mais il a 
souvent un rôle qui diffère de celui 
a t t r i b u é d a n s l e s l a n g u e s e u r o ­
p é e n n e s . Il n ' e s t p a s le s i ège d e s 
sentiments et de l ' amour , mais celui 
d e l a p e n s é e , l a s a g e s s e , la 
conscience. Bien que lié à l 'esprit , il 
n ' e s t pas confondu avec le cerveau 
ou l ' âme . 

"Tu aimeras l'Eternel ton Dieu de 
tout ton cœur, de toute ton âme, de 
tout ton pouvoir" Deu té ronome (VI, 
5). 

Dans les Evangi les bien que le c œ u r soit perçu c o m m e le 
centre des facultés spir i tuel les , il a parfois la fonct ion de 
siège des passions et des sent iments . 

"Vous aussi vous êtes maintenant dans la tristesse, mais 
je vous reverrai et votre cœur se réjouira, et nul ne vous ra­
vira votre joie" (Jean, X V I , 22) . 

Dans le Coran , dont la phi losophie est plus prescript ive 
que descriptive, cet organe permet la contemplat ion et la vie 
spirituelle. 

"Ce ne sont pas leurs yeux qui sont aveugles, ce sont 

leurs cœurs dans leurs poitrines qui sont aveugles" (22-45) . 

L'éléphant au cœur rose de la grotte de Pindal (Asturies). 

C'est une des plus anciennes peintures rupestres connues. 

Reproduite et étudiée par l'abbé Breull, elle est datée de 

10.000 ans avant J.-C. 

Dans les papyrus égypt iens coexistent des sens abstraits 
proches de ceux que nous venons de ment ionner et les pre­
mières preuves écri tes d ' u n e caractérisat ion phys io logique 
de l 'o rgane . Pour ce qui est du sens abstrait le cœur est le 
siège de l 'act ivi té créatrice, de la conscience , de l 'équi l ibre 
des actes ; le l ieu de la r éun ion des cont ra i res : passé et 
futur, mémoi re et renouveau. Il est symbol isé par le scarabé 
qui est le dieu " E t r e " (khepri) issu par générat ion spontanée 
de la terre. Si l ' on se réfère aux "Livre des m o r t s " dont les 
premiers datent de 2000 ans avant J . - C , tous les êtres hu­
mains passent après la mort devant un tr ibunal où leur cœur 
est pesé , car le poids du cœur révèle le compor t emen t de 
toute une vie. C 'es t pourquoi c 'es t le seul viscère laissé en 
place dans les m o m i e s et sur lequel on dépose un "scarabée 
cœur" mun i de formules magiques afin d ' inf luencer favora­
b l emen t la pesée , et qui peut m ê m e r e m p l a c e r le v i scè re 
parfois détérioré lors de l ' embaumemen t . Bien que les dis­
sections n ' a ien t j ama i s été prat iquées parce que contraires 
aux croyances de l ' au t re v ie , ces procédures d ' e m b a u m e ­
ment ont donc entraîné des observat ions sur l ' o rgane cœur . 

P lus ieurs papyrus da tés en t re 1500 e t 1200 avant J . -C. 
donnen t des représen ta t ions indiscutables du c œ u r et des 
vaisseaux et ces documents ne sont probablement que des 
copies de manue l s plus anciens. Le papyrus Smith parle du 
pou l s et d e la "c i r cu la t ion s a n g u i n e " . Le p a p y r u s E b e r s 

c o m m e n c e par ces mo t s "Le secret 
d u m é d e c i n , la c o n n a i s s a n c e d e s 
mouvemen t s du cœur et la connais ­
s a n c e du c œ u r . . . " . Il m e n t i o n n e 
éga l emen t une dou leur " g a s t r i q u e " 
s 'é tendant le long du bras gauche et 
de mauvais pronost ic ; cette douleur 
s e m b l e ê t r e p l u t ô t c a r d i a q u e , pa r 
confusion entre les organes cœur et 
es tomac. 

Les p h i l o s o p h e s et savants 
grecs. 

H I P P O C R A T E (460 av. J . - C ) . — 
Il ne s ' e s t p a s i n t é r e s s é au c œ u r 
ayant p ressen t i le rô le du ce rveau 
pour l ' exp re s s ion d e l ' i n t e l l i gence 
et des douleurs . 

P L A T O N (396 av. J . - C ) . — Il y a 
dans le " T i m é e " qu i r éun i t t o u t e s 
les c o n n a i s s a n c e s sc ien t i f iques d e 
l ' é p o q u e , u n e c o n f u s i o n e n t r e l a 
fonct ion respi ra to i re et la fonct ion 
cardiaque, mais cet ouvrage dénote 
d e s t e n t a t i v e s d e r é f l e x i o n p o u r 
c o m p r e n d r e l e s m é c a n i s m e s d u 
f o n c t i o n n e m e n t d e s o r g a n e s . Il y 

apparaî t la notion de " p n e u m a " matér ia l isée par l ' a i r res­
piré , identifiable au concept de souffle vital déjà expr imé 
dans la pensée orientale. Le p n e u m a pénètre dans les pou­
m o n s où il rafraîchit le sang venu du cœur. L ' o rgane cœur , 
"cardia" , n œ u d des vaisseaux et source du sang qui circule 
r ap idemen t dans tous les m e m b r e s , est placé au pos te d e 
sent inel le p o u r les â m e s , en par t icu l ie r cel le du c o u r a g e 
" thymos" . Platon remarque les t ressai l lements du c œ u r en 
cas de danger et pense que ce sont les poumons qui peuvent 
l 'apaiser , doctr ine inspirée par des phi losophes antér ieurs . 
Le vocabu la i r e et les descr ip t ions sont peu sc ient i f iques , 
sans tentative de support expér imenta l . 
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A R I S T O T E (384-322 av. J . - C ) . — C o m m e les Stoïciens 
et les Pneumat iques il considérai t le cœur c o m m e le centre 
de la vie. Natural is te autant que phi losophe il a laissé une 
œ u v r e cons idé rab le qu i fourmi l le d ' o b s e r v a t i o n s sc ient i ­
fiques plus ou moins valables , étayées par des schémas ex­
plicatifs qui ont to ta lement disparu. C ' e s t dans V "Histoire 
des animaux" que l ' on t rouve l 'essentiel des considérat ions 
sur le c œ u r et l ' o n r emarque que con t ra i rement à P la ton , 
elles sont le fruit d 'observa t ions et ne sont pas ent remêlées 
de considérat ions phi losophiques . 

"La plus grande cavité est à droite, la plus petite est à 
gauche, et la cavité de grandeur moyenne est dans le mi­
lieu. Toutes ces cavités, y compris les deux plus petites, sont 
en communication avec le poumon. C'est ce que l'insuffla­
tion (qui peut être aussi t radui te par adhérence) démontre 
clairement pour une des cavités d'en bas. Par sa plus 
grande cavité le cœur se rattache à la grande veine et par 
sa cavité moyenne il se rattache à l'aorte". 

C'es t le premier organe à se développer chez l ' embryon 
et le dernier à fonct ionner chez l ' adul te pu isque son arrêt 
es t s i gne de mor t . C ' e s t le v i s c è r e le p lu s i m p o r t a n t de 
l ' é conomie , celui où le sang se forme à partir de la nourr i­
ture qui lui parvient depuis les intest ins par les va isseaux 
mésentér iques . Cet organe chaud par excel lence d e m a n d e à 
être rafraîchi, le soufflet pu lmona i re y pourvoi t en lui en­
voyant le pneuma . 

Ces cons idé ra t ions von t être véh icu lées p a r m i tous les 
médec ins du m o n d e médi terranéen, elles vont d 'a i l leurs être 
plus ou moins déformées et ce qui va en rester c ' es t surtout 
la not ion de cœur siège des sent iments , seul organe majeur 
et centre chaud par opposi t ion au cerveau qui serait froid. 
Cet te idée de brasier central déterminant la température des 
êtres vivants ne sera m ê m e pas él iminée par Harvey. 

E R A S I S T R A T E . — Médec in grec (320 av. J.-C.) il serait 
le premier uti l isateur de l ' interprétat ion de la tachychardie 
émot ionnel le , pu isqu ' i l est le héros d ' u n e légende dans la­
q u e l l e u n m é d e c i n d é t e r m i n e et so igne la m a l a d i e d ' u n 
p r ince A n t i o c h u s e n lui p r e n a n t le p o u l s a c c é l é r é pa r le 
désir amoureux . Ses descript ions du sys tème card iopulmo­
na i r e d o n n e n t à p e n s e r q u ' i l é ta i t b i e n p rès d e faire les 
grandes découver tes de Servet et d e Harvey. 

R U F U S D ' E P H E S E . — Né vers 105 av. J -C. c e que nous 
connaissons de lui se t rouve dans divers ouvrages de méde ­
c ine g recque et arabe. Il étai t professeur et prat ic ien et a 
é tudié l ' ana tomie sur le singe. Ses descript ions mont ren t un 
sens de la dissect ion e t de l ' interprétat ion de la dissection 
beaucoup plus évolué que chez Aristote. Dans un ouvrage 
appelé "le Nom des parties du corps", voici sa descript ion 
du cœur , "card ia" : le principe de la chaleur de la vie et du 
pouls est le cœur. On nomme tête du cœur (base), la partie 
supérieure, fond (pointe) la partie inférieure et pointue, 
ventres (ventricules) les cavités. La cavité qui a les parois 
les plus épaisses et qui est située à gauche est dite "arté-
reuse" (ventricule gauche). Celle dont les parois sont les 
plus minces et qui se trouve à droite est dite "veineuse" 
(ventricule droit). Les parties molles et creuses qui se meu­
vent quand se produit la pulsation de tout le viscère et qui 
s'étendent comme des ailes de chaque côté de la tête sont 
les oreilles du cœur. Il est continuellement agité par un 
mouvement semblable à celui du pouls. Le ventricule droit 
contient surtout du sang, tandis que le ventricule gauche 
contient surtout du pneuma. L'agitation du cœur est due à 
V intromission du pneuma. 

Il est intéressant de signaler que Rufus n o m m e un autre 
o r g a n e " c a r d i a " , à savoir le ca rd ia de no t r e a n a t o m i e , la 

bouche du ventre au-dessus du d iaphragme, ce qui entraî­
nera év idemment des confusions dans les t raduct ions ul té­
rieures. Il y aurait m ê m e une autre source de confusion à si­
gnaler : tout de suite après le cœur et p roche de lui, Rufus 
décrit une g lande, le " t hymus" , qui se dit " t h y m o s " en grec , 
or ce mot signifie " â m e , courage" . Est-ce à dire que le siège 
de l ' â m e était situé dans cette partie de la cavité fhoracique ? 
ou que ce sont les t raducteurs qui ont confondu le n o m des 
o rganes et le sens abstrai t , p r o v o q u a n t la p ropaga t ion du 
mythe du cœur ? 

G A L I E N (131). — O n considère que c 'es t le précurseur 
des expér imenta teurs , car il a beaucoup d i sséqué , sur des 
an imaux vivants ou mor ts , mais jamais sur l ' h o m m e . Ceci 
n ' e s t pas gênant pour l ' o rgane cœur qui a la m ê m e morpho­
logie généra le chez tous les mammifè re s . Pour lui l ' ex i s ­
tence de quatre cavités ne fait plus aucun doute . D e plus il 
p r e s s e n t un rô le d a n s la p r o p u l s i o n du sang et peu t - ê t r e 
m ê m e a-t-il eu l ' intui t ion de la circulation. 

Mais ses observat ions et ses expér imenta t ions dans le do­
maine card iaque resteront superficielles si on les compare à 
cel les q u ' i l a faites en neuro log ie . N e conna i s san t pas le 
fonct ionnement de la p o m p e ni celui du trajet réel des vais­
seaux, il affirma c o m m e ses prédécesseurs que l 'a i r circule 
dans les va i s seaux ma i s m é l a n g é à du sang et il inven ta 
p o u r la c o h é r e n c e de son m é c a n i s m e des pores en t re les 
deux cavités cardiaques . Par contre il découvr i ra le m é c a ­
n i s m e des pulsa t ions artériel les qu ' i l a t t r ibuera au j eu a l ­
terné des diastoles et des systoles. Contra i rement à Aristote 
qui considérai t le cœur c o m m e seul o rgane majeur, il dési­
gnera trois organes majeurs : 

- le cœur : s iège du p n e u m a vital, centre de la fhermogé-
nèse ; 

- le cerveau : siège du p n e u m a psychique , centre des sen­
sations et des m o u v e m e n t s ; 

- le foie, s iège du p n e u m a phys ique , gest ionnaire de l 'a l i ­
mentat ion. 

Il va ébaucher une ère nouvel le dans la pensée médica le 
et phys io logique , sera traduit par les arabes et véhiculé très 
loin ; on sera longtemps convaincu qu ' i l avait décrit toutes 
les connaissances possibles , rendant vaine et peut-être per­
verse toute poursui te de recherche . 

Les savants des communautés juives et arabes. 

Les premiers siècles de l ' è re chrét ienne sont caractérisés 
par une diffusion dans le m o n d e médi ter ranéen des idées es­
s e n t i e l l e m e n t g r e c q u e s v é h i c u l é e s e t t r a d u i t e s p a r l e s 
arabes. Les explicat ions des Grecs pénétreront chez les m é ­
decins juifs et arabes, mêlées aux idées locales, par exemple 
t a lmud iques d ' in f luence sumér i enne ; il y aura ent re lace­
men t du my the et de la science. Rhazès (850-923) reprend 
Gal ien. Avicenne vers 1020 écrira un beau p o è m e médical 
inspiré par Aris tote . L e cœur est un organe noble , or igine de 
la vie , source de la chaleur naturel le , s iège des sent iments . 
Les al iments descendent dans le ventr icule, où se fabrique 
le sang qui se mé lange au pneuma. Par m a n q u e de vivisec­
tion il sera difficile de réfléchir à la maniè re dont le sang se 
répartit dans l ' o rgan isme. 

U n médec in ta lmudiste juif, Assaf de Tibér iade , affirmera 
au V I - V I I e s i èc les q u e le sang c i r cu le , m a i s sans a u c u n 
commenta i re explicatif. Contra i rement aux assertions de la 
majori té des his tor iens de la médecine , les ta lmudistes ont 
d isséqué des cadavres , car ils ont t rouvé des dérogat ions, n e 
serai t -ce q u e p o u r apprendre l ' aba t tage rituel. Cet te tech­
nique exigeait que la bête soit complè tement v idée de son 
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sang ; une connaissance de l 'o rgane cœur est vra isemblable , 
de m ê m e que sa l iaison au sys tème artériel dont les ta lmu-
distes ont toujours su qu ' i l contenait du sang et non de l 'air . 
A u X I I I e s i è c l e les d e u x s a v a n t s et a m i s , A v e r r o è s e t 
Ma ïmon ide , l ' un arabe l ' au t re juif à Cordoue , séparent les 
d o m a i n e s de la m é d e c i n e e t d e la t h é o l o g i e . B i e n q u e 
Ma ïmon ide ait été en médec ine influencé par les idées de 
Gal ien qu ' i l l isait dans les t raduct ions arabes (alors q u ' i l 
connaissai t le grec) , certains de ses aphor ismes prouvent un 
désir d 'expl iquer la fonction du cœur d ' une part et de se dé­
marquer de Galien d ' au t re part. 

D a n s le 4 4 e a p h o r i s m e à la fin du 4 e t ra i té , il aff i rme 
quelque chose de voisin de la circulation du sang qu ' i l dit 
s avo i r d ' a p r è s le 7 e t ra i té d e G a l i e n q u ' i l c i te en a r a b e 
( l 'équivalent grec n ' e s t pas connu) : "considérez le mouve­
ment du cœur comme celui d'une balle, si bien que le mou­
vement de l'artère qui produit cette sensation fait une révo­
lution complète." 

Dans le 2 5 e traité l ' aphor i sme 70 reprend le rôle du cœur , 
seul o rgane majeur qui envoie la force à tous les autres or­
ganes , ce qui est d ' inspi ra t ion aristotélicienne. 

Dans l ' aphor i sme 72 il se l ivre à des considérat ions sur la 
man iè re d ' en l eve r le cœur ; Ga l i en pré tendai t que c ' é ta i t 
p o s s i b l e s a n s p e r f o r e r la c a g e t h o r a c i q u e , a l o r s q u e 
Ma ïmon ide affirme le contraire en donnant des détails ana-
tomiques ; ce qui prouve que , contra i rement à l 'opinion ré ­
pandue sur l 'obscurant i sme du M o y e n - A g e , les gens réflé­
chissaient et p robablement disséquaient . 

Des découvertes des occidentaux des premiers siècles 
aux travaux de Harvey. 

Les t ravaux des communau tés ju ives et arabes ont é té vé­
hiculés dans toute l 'Europe et sont arrivés à Padoue où un 
siècle plus tard l 'Aver ro ï sme lié à l ' é ta t d 'espr i t de Pierre 
d ' A b a n o (1307) lui permet t ra de s 'opposer à Aristote en lo­
calisant dans le cerveau le siège des sensations et des é m o ­
tions, débarrassant le cœur de fonctions qui ne lui appar te­
naient pas . 

Les t ravaux de Servet (1511-1553) sur la circulation pul­
mona i re seront acceptés à l 'un ivers i té de Padoue dont les 
e n s e i g n e m e n t s vont passe r parfois p o u r r évo lu t ionna i r e s . 
( R a p p e l o n s q u e Se rve t ava i t é té b r û l é à G e n è v e en tant 
qu 'hé ré t ique pour des écrits re l igieux. Ses l ivres furent brû­
l é s , m a i s son o u v r a g e s c i e n t i f i q u e é ta i t dé j à p a r v e n u à 
Padoue) . 

A u X V I e s iècle dans cet te universi té , à côté des r e m a r : 

q u a b l e s o b s e r v a t i o n s a n a t o m i q u e s h u m a i n e s de V é s a l e , 
(1514-1564) et de la découver te des valvules veineuses par 
Aquapendente (1553-1619) , on introduira grâce à Gali lée la 
technique et la mesure quanti tat ive dans les sciences et donc 
en biologie . Gal i lée (1564-1642) travaillant et enseignant à 
P a d o u e s ' i n t é r e s s e r a à la m e s u r e en m é d e c i n e ( t h e r m o ­
mèt re , pu l so logue ) . Les é tudes de C o l o m b o ( 1 5 1 5 - 1 5 5 9 ) 
concernant le cœur sont importantes puisque, reprenant les 
t ravaux de Servet, il donna une idée claire d e la petite circu­

lation et indiqua les l ignes générales de la g rande circula­
t ion ; de p lu s il o sa n i e r les a f f i rma t ions de G a l i e n sur 
l ' ex i s tence des pores entre le côté droi t et le cô té gauche 
(peut-être sur l ' inspirat ion de Vésale) . Il faut aussi ment ion­
ner Césalp in qui en 1569 à Pise découvre la di rect ion du 
sang dans les veines et p rononce le mo t de circulation. 

Co lombo et Aquapenden te ont été les maîtres de Harvey. 
A p r è s des é t udes en A n g l e t e r r e H a r v e y ( 1 5 7 8 - 1 6 5 7 ) est 
venu à l 'universi té de Padoue pour y étudier la phi losophie . 
Mais , séduit par les cours d 'Aquapenden te , il va décider de 
faire sous sa di rect ion des é tudes de médec ine de 1600 à 
1602. O n n ' a pas de p reuve qu ' i l rencont ra Gal i lée , mais 
c o m m e ce dernier était professeur, alors q u ' H a r v e y étudiait , 
il est certain q u ' H a r v e y a eu connaissance de sa pensée . Il 
revint en Angleterre et occupa en 1615 une chaire d ' ana to -
mie à l 'universi té de Londres , puis devint médec in du roi ; 
c 'es t alors seulement qu ' i l se décida à publier le "De circu-
latione sanguinis et motu cordis" en 1628 qu ' i l enseignait 
dé jà d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s . P o u r lui c o m m e p o u r ses 
maî t res , l ' induct ion à partir d 'observa t ions sera plus valable 
q u e la déduc t ion spécu la t ive . Il a u n e v is ion de l ' o r g a n e 
cœur complè te avec ses gros vaisseaux : si le cœur est une 
p o m p e , la tuyauter ie est indispensable , ce qui n ' e s t pas le 
cas quand le c œ u r est le siège des émot ions . 

Harvey calcule en mesurant le vo lume de la cavi té et le 
temps des contract ions, que la quanti té de sang lancée par le 
cœur dans l 'aor te en une demi-heure , dépasse net tement la 
quanti té totale de sang qui se t rouve dans l ' o rgan i sme ; en 
peu de temps la masse sanguine lancée dans l 'aor te dépasse 
le poids du corps de l ' h o m m e et de l ' an imal . Il faut donc 
admettre que c ' es t le m ê m e sang qui par un m o u v e m e n t cir­
cula i re r ev ien t à l ' ao r t e . U n e au t re p r e u v e i r réfutable au 
sens de déplacement du sang sera l 'observat ion après pose 
d ' u n garrot , du lieu de l ' a ccumula t ion du sang : pér iphé­
rique pour les veines, et, centrale pour les artères. Il est pos­
s ib le q u ' H a r v e y se so i t i n s p i r é du f o n c t i o n n e m e n t d e s 
pompes r écemment uti l isées par les fontainiers italiens pour 
distribuer l 'eau. Le rôle de p o m p e du cœur est établi , mais 
Harvey n ' o se r a pas é l iminer l ' idée de cœur brasier central 
dé terminant la t empéra ture des êtres v ivants . Les théories 
de Galien furent mises à l 'écart , y compr is l ' idée de sang, 
aéré, "pneumat i sé" qui n e reviendra que par Lower en 1669 ; 
Harvey, lui, n e s 'était pas intéressé à la ruti lance du flux ar­
tér ie l . M e n t i o n n o n s q u e q u e l q u e s savan t s , d o n t ceux de 
l ' un ive r s i t é d e P a r i s , t rop d o g m a t i q u e par son ense igne ­
ment, ne furent j ama i s convaincus ; mais Descar tes , lui, fut 
convaincu (il cite Harvey dans le Discours de la méthode). 

Désormais la cardiologie d ' une part et le cœur mythique 
(celui de Pascal) vont évoluer séparément . L a cardio logie 
va connaître un g rand essor après les découver tes des régu­
lations initiées par C laude Bernard en 1855, et l ' interpréta­
tion enfin exacte, de la tachycardie . 

Quan t au c œ u r myth ique , grâce à Pasca l et son m o u v e ­
m e n t p h i l o s o p h i q u e , g r â c e aux v a l e u r s r e l i g i e u s e s , à la 
Bible, il est défini t ivement entré dans le langage et la pen­
sée. 

Résumé de la conférence prononcée le 20 octobre 1990 dans le Grand amphithéâtre du Muséum. 
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Les Reptiles terrestres de Polynésie française 
ou les "boat-lizards" du Pacifique sud 

par Ivan INEICH, Maître de conférences au Muséum, Laboratoire de Zoologie (Reptiles et Amphibiens) 
et Centre de VEnvironnement. Antenne Muséum!E.P.H.E., Moorea 
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La Polynés ie française se situe au centre de l ' O c é a n 

Pacif ique, entre 134°28 ' (île Temoe) et 154°40 ' (atoll 

de Sci l ly) d e long i tude oues t et en t re 7 ° 5 0 ' (motu 

One) et 2 7 ° 3 6 ' (île de Rapa) de lati tude sud. Elle est dis­

tante de 18.000 k m d e Paris , 6.500 km de Los Angeles et 

6.000 k m d e Sydney en Austral ie . 

Les 118 formations insulaires que rassemble ce Terri toire 
français sont scindées en 83 atolls et 35 îles hautes . Malgré 
sa vaste é tendue sur quatre mi l l ions de k m 2 d ' océan , sur­
face comparab le à celle d e l 'Europe , l ' ensemble des terres 
émergées n ' o c c u p e que 3.600 k m 2 , soit à peine la moi t ié de 
la C o r s e , ce qu i confè re à ces î les un intérêt b i o g é o g r a ­
phique tout particulier. L e relief des îles hautes est généra­
lement très accentué et atteint 2 .241 m au Mont Orohena 
sur l ' î le de Tahiti et 1.207 m au Mont Tohiea sur l ' î le de 
Moorea . 

Cinq archipels composen t la Polynésie française : 

— A r c h i p e l de la Soc ié t é (ex. : Tah i t i , M o o r e a , B o r a 
Bora , e t c . . ) divisé en I les-du-Vent et en Iles-sous-le-
Vent . 1.450 k m 2 , 1 4 î les : 9 îles hautes et 5 atolls. 

— Archipel des Tuamotu (ex. : Moruroa , Hoa, Takapo to , 

e t c . ) . 8 0 0 k m 2 , 76 atolls. 

— A r c h i p e l d e s G a m b i e r ( e x . : M a n g a r e v a , e t c . ) . 

30 k m 2 , 9 îles hautes . 

— Arch ipe l des Aus t ra les (ex. : Ruru tu , Tubua i , Rapa , 
e t c . ) . 148 k m 2 , 7 îles : 6 îles hautes et 1 atoll. 

— A r c h i p e l des M a r q u i s e s (ex. : H i v a O a , Fatu Hiva , 

e t c . ) . Envi ron 1.000 k m 2 , 12 îles : 11 îles hautes et 1 

atoll. 

En considérant la distance par rapport au continent le plus 

proche, l 'archipel des Marquises est le plus isolé au monde . 

Par contre , en considérant cette fois la distance par rapport 

au relief exondé le plus proche, les Marquises , à 1.400 km 

de l 'archipel de la Société sont moins isolées que l 'archipel 

des Hawai i situé à 3.200 km des Marquises . 

Le travail que nous avons entrepris concerne les reptiles 

terrest res , c ' es t -à -d i re un iquemen t les lézards car les ser­

pents terrestres sont absents de Polynésie française ; il faut 

cependant signaler que quatre tortues mar ines et un serpent 

marin venimeux, Pelamis platurus, sont également présents. 

Deux familles de lézards, d 'ai l leurs parmi les plus cosmo­
polites, sont représentées sur ces îles : les Scincidae et les 
G e k k o n i d a e . En e x a m i n a n t la d is t r ibut ion et la divers i té 
spécifique des genres rencontrés , on constate d ' u n e part que 
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ces genres sont presque essentiel lement insulaires et ensuite 
qu ' i l s ont souvent subi une radiation importante donnant de 
nombreuses espèces endémiques à certains groupes d ' î les . 

Voyons tout d ' abord les scincidés. Le genre Emoia est re­
présenté par deux espèces confondues avant nos t ravaux : 
E. cyanura et E. pheonura. En fai t , en a c c o r d avec les 
règles de la nomencla ture zoologique, nous devrons par la 
suite — malheureusement de façon un peu i l logique — ap­
peler l ' espèce à queue brune ("pheonura") cyanura et l ' e s ­
pèce à queue b leue ("cyanura") impar. Ces deux espèces 

Emoia pheonura. Ce petit scincidé vit au sol ou sur les buissons, 
le plus souvent en compagnie du second représentant du genre en 

Polynésie française, Emoia cyanura. 

sont très a b o n d a n t e s et tou jours r encon t r ées en syn top ie 
(ensemble) . En l ' espace de quatre années , nous avons ob­
servé des variat ions importantes de la fréquence de chacune 
par rapport à l 'autre : ainsi il est apparu que celle à queue 
b l e u e est en t ra in d ' é l i m i n e r r a p i d e m e n t c e l l e à q u e u e 
brune. De plus, nous avons constaté l 'appari t ion d ' u n e nou­
velle forme mélan ique très localisée géographiquement sur 
une seule station de collecte ; cet te forme était to ta lement 
absente sur l ' ensemble de l 'a ire occupée par l ' espèce . Nous 
étudions actuel lement les variat ions fines d 'écai l lure et de 
coloration de ces deux espèces sur l ' ensemble de leur aire 
de distribution (nord de la Nouve l le -Guinée j u s q u ' à l ' î le de 
P â q u e s ) , a i n s i q u e la f r é q u e n c e de c h a c u n e d ' e l l e s , la 
Polynés ie française servant de référence p o u r savoir dans 
que l sens s ' o p è r e l ' é l i m i n a t i o n d e l ' u n e par l ' a u t r e afin 
d 'expl iquer les lacunes observées . 

Cryptoblepharus poecilopleurus, le scinque aux yeux de 
serpent, possède une paupière fixe et t ransparente c o m m e 
une lunette, caractère retrouvé chez tous les serpents. Ce lé­
zard est le seul d e Polynésie française à ne jamais s 'aventu­
rer au-delà d ' une centaine de mètres du bord de mer . C 'es t 
d 'ai l leurs lui que l 'on peut observer sur les blocs de corail 
dans la zone de ba lancement des marées . 

Lipinia noctua est, lui aussi, un scinque remarquable mais 
cette fois par sa reproduct ion vivipare ( tous les autres lé­
zards étant ovipares) et son mode de vie fouisseur. De plus, 
ce lézard est capable de changer de couleur selon qu ' i l est 
actif ou caché dans la litière ou sous une écorce . 

La famille des Gekkon idae est représen tée par cinq es­
pèce en Po lynés i e f rançaise . Gehyra oceanica, le gecko 
océan ien , est le plus g rand d ' en t r e eux ; il peut dépasser 
18 c m de longueur totale (corps e t queue) et peut exercer 
une p réda t ion non nég l igeab le sur les au t re s e spèces qui 
sont d 'a i l leurs toujours plus rares quand lui est abondant . Il 

c o n s o m m e également les jeunes de sa propre espèce (canni­
bal isme) . Ce gecko est parasi té par 3 acariens de la famille 
des P terygosomidae , dont deux nouvel les espèces que nous 
avons décri tes r écemment . Ces t iques présentent un grand 
intérêt b iogéographique . En effet, nous avons constaté que 
la d i s t r i b u t i o n d e s 3 e s p è c e s é t a i t t r è s d i f f é r e n t e e n 
Polynésie française : plus une espèce est la rgement distri­
buée , plus elle parasite les formes j eunes et surtout de sexe 
femelle ; ceci signifie que la dispersion des t iques se fait par 
ces m ê m e s stades et donc que la colonisat ion d ' î l e en île se 
fait par les j e u n e s geckos de sexe femel le préférent ie l le -
ment . 

Gehyra mutilata est le deux ième représentant du genre en 
Po lynés ie . Ce g e c k o , qu i n ' e s t pas t rès a b o n d a n t sur ces 
î les , se rencontre de l 'Océan Indien à la Polynésie orientale, 
en passant par le sud-est asiatique. 

Des t ravaux récents non publiés mont ren t en fait, d ' après 
l ' é tude des caryotypes , que l ' e spèce nomina le cor respond 
en fait à plusieurs espèces pour le m o m e n t uniquement re -
connaissables par leur n o m b r e de ch romosomes . 

Lepidodactylus lugubris, le gecko lugubre , est abondant 
en Polynésie . Ses populat ions sont presque toujours unique­
m e n t c o m p o s é e s de f e m e l l e s , qu i se r e p r o d u i s e n t s a n s 
mâles , ce que l ' on appelle la par thénogenèse . La par théno­
genèse se rencontre chez environ 1 % des lézards dans le 
monde alors qu ' e l l e caractérise 3 des 5 espèces de geckos 
de Polynésie ; de toute évidence ce m o d e de reproduct ion 
consti tue un avantage pour la colonisat ion et l ' instal lat ion 
de populat ions sur des îles vierges. En Polynésie française, 
d 'après la présence de marques dorsales noires fixes dispo­
sées sur un pat ron labile de chevrons dorsaux, nous avons 
reconnu cinq clones unisexués dont certains sont diploïdes 
(2n chromosomes) et d ' au t res tr iploïdes (3n chromosomes) , 
nous les avons d é n o m m é s clones A, B , C, D et E. Presque 
toutes les îles c o m m e par exemple Tahiti et Moorea ne pos­
sèdent que ces 5 l ignées évo lu t ives . Par con t re , il ex is te 
aussi des atolls, c o m m e celui de Takapoto , qui , en plus de 
ces 5 l ignées, ont permis la collecte de mâles et de femelles 
bisexués (également reconnaissables par leurs marques dor­
sales noires) . Cette populat ion bisexuée qui vit en syntopie 
a v e c les c l o n e s u n i s e x u é s es t p o u r le m o m e n t la s eu l e 
connue au monde . On peut aussi collecter , toujours sur cet 
atoll des Tuamotu , des spécimens "hybr ides" qui présentent 
un tractus génital dégénéré soit plutôt femelle, soit herma­
phrodi te , mais dans les deux cas totalement stérile. C o m m e 
vous p o u v e z le cons ta te r , la s i tua t ion est des p lus c o m ­
plexes ; elle méri te des recherches complémenta i res aussi 
b i en en g é n é t i q u e q u ' e n é c o l o g i e , qui p e r m e t t r a i e n t de 
mieux comprendre les interactions entre sexués , asexués et 
intersexués. L ' e x a m e n d ' u n e collection de plus de 100 spé­
c imens faite sur l 'atoll de Takapo to en 1926 par une impor­
t a n t e e x p é d i t i o n a m é r i c a i n e ( W i t h n e y S o u t h S e a 
Expédit ion) a permis d e faire une autre découver te intéres­
sante : en effet, cette collection n e comprend pra t iquement 
que des bisexués alors que ceux-ci ne représentent à l 'heure 
actuelle guère plus de 10 % des collectes sur l 'a tol l . Cec i 
mont re c lairement que les unisexués sont arrivés récemment 
et qu ' i l s ont rapidement fait chuter les densités de b isexués 
en les refoulant dans un habitat tout à fait marginal c o m m e 
nous l ' avons constaté en octobre 1990. 

Hemidactylus garnotii, l ' hémidac ty le de Garno t , est un 
au t re g e c k o p a r t h é n o g é n é t i q u e m a i s b e a u c o u p p lus ra re . 
Après plusieurs mois d e terrain, nous n ' e n avons guère plus 
de 4 0 dans nos collectes. Signalons cependant que ces po­
pulat ions sont cer ta inement triploïdes et aussi que les popu­
lat ions a t t r ibuées à cet te espèce au V i e t n a m et à T a ï w a n 
cor reponden t en fait chacune à une espèce pa r thénogéné­
t ique différente. 
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L e c i n q u i è m e g e c k o de Po lynés i e f rança ise est e n c o r e 
p lu s ra re et p r a t i q u e m e n t t o t a l e m e n t i n c o n n u : il s ' ag i t 
d'Hemiphyllodactylus typus. Il est également par thénogéné-
tique et nous n ' a v o n s pu en rapporter que deux exempla i res , 
qui sont actuel lement en élevage à Paris , ceci dans le but de 
mieux connaî t re leur biologie. 

En plus des 9 espèces présentes avec cert i tude, un autre 
gecko par thénogéné t ique , Nactus pelagicus, a été col lecté 
une seule fois sur un atoll isolé des Tuamotu , l 'a toll d 'Ak i 
A k i , pa r l ' e x p é d i t i o n a m é r i c a i n e m e n t i o n n é e p r é c é d e m ­
ment . Ce gecko n ' a j amais été revu depuis en Polynésie et 
son indigénisat ion doit par conséquent être remise en cause. 

D ' a u t r e s e s p è c e s son t des c o l o n i s a t e u r s p o t e n t i e l s e n 
Polynésie car on les rencontre sur les archipels voisins ; il 
e s t c e r t a i n q u ' e l l e s s o n t f a c i l e m e n t t r a n s p o r t é e s p a r 
l ' h o m m e , de manière accidentelle. Il s 'agit du serpent brun 
arboricole Boiga irregularis qui a détruit tous les oiseaux 
indigènes de l ' î le de G u a m en Micronés ie et qui a été si­
g n a l é à p l u s i e u r s r e p r i s e s d e s H a w a i i . L e g e c k o 
Hemidactylus frenatus est éga lemen t un bon colonisa teur 
potentiel et son introduction aux Hawai i a entraîné des m o ­
difications importantes sur la composi t ion de l 'herpétofaune 
i n d i g è n e . Enf in le se rpen t T h y p l o p i d a e , Ramphotyplops 
braminus, seul serpent pa r t hénogéné t i que connu , présent 
d a n s p r e s q u e t ou t e s les r é g i o n s t r op i ca l e s i n su l a i r e s du 
monde , pourrait facilement arriver en Polynésie dans de la 
terre rappor tée avec des plantes. 

Il apparaît c la i rement que l ' endémisme n ' ex i s te pas chez 
les lézards de Polynésie française, b ien qu ' i l soit rencontré 
dans d 'aut res groupes sur ces î les (plantes, Mol lusques ter­
restres Par tu l idae , Insec tes , Oiseaux , e t c . ) . Cet te l acune 
est généra lement interprétée c o m m e une preuve de l 'a r r ivée 
r écen t e de ces a n i m a u x , ce qu i ne leur aura i t p a s la issé 
assez de t emps pour évoluer. Cet te hypothèse est confortée 
par le fait qu ' i l n ' ex is te pas de fossiles de lézards plus an­
ciens que les restes humains ; il faut toutefois préciser que 
les fouilles archéologiques sont rares et très localisées. 

En ce qui nous conce rne , nous pensons plutôt que cer­
t a i n e s e s p è c e s p a r m i l es 9 a c t u e l l e m e n t r e n c o n t r é e s en 
Po lynés i e f rançaise , é ta ient p résen tes avant l ' a r r ivée hu ­
m a i n e . L ' i m p o r t a n t e ba i s se des n i v e a u x m a r i n s ( j u s q u ' à 
150 mètres) durant les glaciations maximales (- 18.000 an­
nées) a cons idérablement augmenté la surface émergée des 
archipels et îles actuelles tout en faisant apparaî t re un grand 
n o m b r e d ' a u t r e s r e l i e f s qu i on t c e r t a i n e m e n t pu se rv i r 
d ' î les - t rempl ins "s tepping-s tones") de la Nouve l le Gu inée 
vers la Po lynés ie or ienta le . B e a u c o u p d ' î les de Polynés ie 
française sont âgées de plus de 2 mil l ions d ' a n n é e s alors 
q u e la co lon i sa t ion h u m a i n e la p lus a n c i e n n e r e m o n t e à 
moins de 1.000 années avant notre ère. Connaissant la b io­
log ie et l ' é c o l o g i e des l éza rds d e P o l y n é s i e f rança i se , il 
nous est difficile d ' adme t t r e que ces an imaux n ' a i en t pas 
réussi à se d i s séminer de la Mélanés ie vers la Polynés ie , 
avant la colonisat ion par les premiers polynésiens . D e plus , 
une fois le voyage de la région source (Nouvel le Guinée) à 
la Polynésie effectué, il est bien évident que des distances 
c o m m e celles qui séparent les cinq archipels de Polynésie 
française doivent être franchies f réquemment lors des cy­
c l o n e s . C e c i e x p l i q u e t rès c e r t a i n e m e n t l ' h o m o g é n é i t é 
constatée dans les populat ions des 9 espèces sur l ' ensemble 
de ces î les pour t an t d i s s é m i n é e s sur une sur face m a r i n e 
comparable à celle de l 'Europe . 

Nous avons inventorié toutes les adaptat ions à la d issémi­
nation qui peuvent permett re à ces lézards de coloniser et de 

s ' i n d i g é n i s e r e f f i c a c e m e n t su r d e s î l e s v i e r g e s . E l l e s 
concernent : 

— La morpholog ie : taille corporel le relat ivement réduite 
ne dépassant généra lement pas 4 0 à 50 m n du museau 
au c loaque ; une peti te taille facilite sans aucun doute 
la r e che rche d ' u n abri e t l imi te les beso ins a l imen­
taires. 

— La physiologie : ces lézards résistent aux embruns et 
m ê m e à l ' eau de mer et présentent des accumulat ions 
ad ipeuses dans leur q u e u e qui peuven t servir de r é ­
serve durant un voyage t ransocéanique. 

— La reproduct ion : toutes les espèces ovipares ont des 
pontes c o m m u n e s , la maturi té sexuelle est précoce et 
la reproduct ion constante tout au long de l ' année . La 
durée d ' incubat ion , déjà longue par rapport aux autres 
espèces (105 jours chez Gehyra oceanica et 75 jours 
chez Lepidodactylus lugubris), peu t ê t re p r o l o n g é e 
quand les condit ions ne sont pas opt imales . La parthé­
nogenèse const i tue sans aucun doute une autre adapta­
t ion aux mil ieux insulaires car l 'arr ivée d ' un seul indi­
vidu permet l ' instal lat ion d ' une populat ion. 

— L 'é tho log ie : beaucoup d ' e spèces ont des densités sur­
p renan tes en Po lynés i e et seu le une h ié ra rch i sa t ion 
stricte le permet . N o u s avons constaté une très forte 
sociabil i té chez ces lézards , à la fois intra- et inter­
spécifique. 

— L 'éco log ie : tous ces repti les sont eurytopes , c 'es t -à-
dire qu ' i l s fréquentent un grand nombre de biotopes 
di f férents , a rbor ico les et co r t i co le s ( sous un m ê m e 
morceau d ' éco rce , on peut col lecter j u s q u ' à sept e s ­
pèces différentes et souvent les cachettes util isées par 
les geckos , noc tu rnes , durant la j o u r n é e sont par la 
suite uti l isées par les sc inques la nuit ; les œufs des 
geckos sont éga lement déposés , entre autres endroi ts , 
sous des écorces) . Enfin, tous ces lézards sont anthro-
p o p h i l e s et i l es t f r équen t de p o u v o i r o b s e r v e r au 
moins six espèces autour et dans une habitat ion. 

Nous pensons donc que ces lézards sont tout à fait ca­
p a b l e s d ' ê t r e t r a n s p o r t é s p a s s i v e m e n t sur des d i s t a n c e s 
considérables entre îles et entre archipels . Ainsi , durant un 
cyclone violent c o m m e il s 'en produit de temps à autre en 
Polynésie , on peut imaginer un morceau d ' î le arraché em­
portant avec lui plusieurs cocotiers et de la terre. Beaucoup 
d ' e s p è c e s différentes de lézards seront ainsi r ep résen tées 
sur cet îlot flottant, ainsi que leurs œufs . Au départ , e l les 
pourront se nourrir à partir de la grande quanti té de proies 
elles aussi p iégées sur l ' î lot. Ensui te , les réserves adipeuses 
permet t ront la survie et on peut imaginer que les femelles 
adultes vont pondre avant de mouri r de faim. Puis les pre­
m i e r s œufs vont éc lo re c o m m e éc loront plus tard les se­
condes pontes déposées par les femelles de l ' îlot. La résis­
tance au jeûne des lézards est mont rée expér imenta lement : 
n o u s avons ma in tenu un j e u n e Gehyra oceanica dès son 
éclosion dans une boî te d e Pétri , pendant un mois , sans au­
c u n e a l imenta t ion mais avec s eu l emen t une gout te d ' e a u 
douce chaque jour . Passé ce délai, nous avons in ter rompu 
cet te manipu la t ion et le gecko étai t en parfaite santé . Par 
c o n s é q u e n t il est facile d ' i m a g i n e r un v o y a g e t ransocéa­
nique de plus de six mois sur un îlot flottant avec pour ré­
sultat l ' i nd igén i sa t i on d ' e s p è c e s aupa ravan t inex i s t an tes . 
C ' e s t pour cette ra ison que nous appelons nos lézards des 
"boat-lizards" et que nous les considérons c o m m e des gé­
néra l i s tes é c o l o g i q u e s , spéc ia l i sés b i o g é o g r a p h i q u e m e n t 
pour la colonisat ion des îles océaniques parmi les plus iso­
lées au monde . 

Résumé de la conférence prononcée le 24 novembre 1990 dans le Grand amphithéâtre du Muséum. 
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Echos 

EXPOSITIONS 

Au Jardin des Plantes 

L'âge du Silicium. 

L ' e x p o s i t i o n p r é s e n t e l ' é l é m e n t c h i m i q u e — le p l u s 
abondant sur terre après l ' oxygène — qui nous entoure au 
quotidien et qui compose plus de 60 % de la croûte conti­
nentale terrestre : le sil icium est au m o n d e minéral ce que le 
carbone est au m o n d e vivant. Présenté sur 800 m 2 environ, 
l 'exposi t ion est art iculée autour de trois part ies principales : 

1) Qu ' e s t - ce que le silicium ? D ' o ù vient-il ? A quoi res-
semble-t-i l ? 

2) La place du sil icium dans le m o n d e vivant. 

3) L ' H o m m e à l ' âge du sil icium. 

Cette exposi t ion est riche d ' exemples qui témoignent de 
l ' impor tance du si l icium dans notre vie de tous les jours et 
des fabuleuses perspect ives qu ' i l nous réserve : de son ex­
traction du sol pour certaines familles du m o n d e animal et 
végétal (éponges , prêles , d ia tomées) en passant par l ' usage 
que l ' h o m m e préhis tor ique en a fait (silex taillés, outils en 
quartz, poteries) j u s q u ' à son emploi dans la vie domest ique 
ou d a n s l ' i n d u s t r i e d e p o i n t e ( é l é m e n t s d e la n a v e t t e 
Hermès , fibres opt iques ou puces d 'ordinateurs) . Fi lm, cata­
logue, bande dessinée, petit journal , dépliant complètent la 
visite de l 'exposi t ion. 

U n effort tout par t icul ier est fait en direct ion du public 
des non-voyants . 

Jusqu 'au 31 décembre, 1992 Galerie de Minéralogie, 36 rue 
Geoffroy-Saint-Hilaire (entrée par la Paléobotanique). 

Trésors du Muséum. 

Réouver te depuis fin février, cette exposi t ion présente un 
ensemble impress ionnant de pierres précieuses et d 'obje ts 
d 'ar t en pierres fines de Louis XIV, du Cardinal Mazar in , 
ainsi que la collection privée de g e m m e s de Louis XVIII . 
Ces pierres royales exposées sont accompagnées de 2 .000 
cristaux, g e m m e s et pierres taillées à facettes de toute na­
ture et de toute p rovenance : quelques rares trésors des der­
niers E m p e r e u r s A z t è q u e s , les cadeaux du roi du S iam à 
Louis X I V et les plus rares objets d 'ou t re -mer des col lec­
tions de Louis X V . 

Une évocat ion du Droguier de Louis XIII rappel le que les 
r iches collections du M u s é u m (197.500) minéraux) se sont 
c o n s t i t u é e s a u t o u r de q u e l q u e s c e n t a i n e s de m i n é r a u x , 
g e m m e s , sels utilisés en pha rmacopée et conse rvés . . . dans 
des pots à drogues à partir de 1626. 

Invité d 'honneur : Le Trésor monéta i re de la Banque de 
France : les plus précieuses monna i res d ' o r et d ' a rgen t du 
Monde . 

Galer ie de Minéralogie (partie droite) sous-sol de l ' expo­
sition Cristaux Géants . 

La Grande exposition des fruits et légumes. 

L'expos i t ion a pour but de raconter l 'histoire des fruits et 
des légumes à travers tableaux et documents divers , d ' é v o ­
quer leur mythologie , de suivre les péripéties de leur décou­
ver te et de leurs muta t ions , de m o n t r e r les i nnombrab l e s 

créa t ions auxque l l es ils ont d o n n é na i s sance , de recense r 

quelques-unes des recherches scientifiques et techniques de 

p ro d u c t i o n et de c o m m e r c i a l i s a t i o n don t ils font l ' ob je t . 

(Voir notre numéro de décembre) 

D u 2 5 m a r s a u 14 s e p t e m b r e 1 9 9 2 . G a l e r i e d e 

Phanérogamie , 18 rue Buffon. Tous les jours sauf mardi . 

L 'expos i t ion donne au M u s é u m l 'occas ion de se jo indre à 

la 4 e c ampagne : 

Visitez un jardin en France. 

l a n c é e à l ' i n i t i a t i v e du M i n i s t è r e d e l a C u l t u r e , d u 
Minis tère de l 'Agricul ture et des Forêts et du Minis tère de 
l 'Equ ipemen t , qui bat tra son plein au mo i s de ju in , Mo i s 
des jardins . 

D u 12 au 14 j u i n , en m ê m e t e m p s q u e la F ê t e d e la 
Science (Ministère de la Recherche , rue Descar tes) dans les 
allées de platanes du Jardins des Plantes un 

Marché des légumes et des fruits 

présentera une expos i t ion-vente de produi ts connus , in­
connus ou oubliés . 

Des visites guidées de l 'Ecole de Botanique et du Jardin 
alpin seront organisées . U n p rog ramme d ' an imat ions est en 
préparat ion. O n peut d 'o res et déjà annoncer pour les en­
fants un Atelier du goût par l 'associat ion l 'Enfance de l 'art . 

D a n s le m ê m e o r d r e d ' i d é e s le M u s é u m et l a B i b l i ­
o thèque nat ionale inaugurent un partenariat pour reproduire 
des vélins conservés dans les deux établ issements et qui se 
complètent . C 'es t ainsi que paraîtra en mars , au m o m e n t de 
l 'exposi t ion, une reproduct ion de Légumes et fruits, vélin de 
Johann Wal ther (? 1677) conservé au Cabinet des Es t ampes 
dans le Florilège de Nassau-Idstein (1661) . Une autre re ­
p r o d u c t i o n s u i v r a , c e t t e fo i s d ' u n v é l i n a n o n y m e d u 
M u s é u m , le Homard bleu. Il servira d ' annonce au Premier 
Congrès européen des Crustacés qui se t iendra fin août. 
Ces reproduct ions , c o m m e les quat re premières , sont ven­
dues 50 F aux Edi t ions du Muséum, 38 , rue Geoffroy Saint-
Hilaire, 75005 Paris. 

L e vélin de Johann Wal ther ornera la couver ture d ' u n nu­
méro hors série d e Terre sauvage qui va paraî tre aussi en 
mar s en col labora t ion avec le M u s é u m (68 p . 65 illustra­
t ions en couleur, 15 en noir et blanc, 55 F). 

Au Parc zoologique de Paris 

L'Histoire naturelle et Buffon. 

Au Val Rahmeh à Menton 

Les Plantes d'Amérique à la conquête du monde du 
22 février au 27 avril 1992. 

Au Musée de l'Homme 

Tous parents, tous différents. La diversité huma ine . 

L 'expos i t ion aborde , sous l ' angle de la science con tempo­
raine, les quest ions que les hommes se sont toujours posées : 
Qui sommes-nous ? D ' o ù venons-nous ? 

Présentant l ' ex t rême diversité des 5 mil l iards d ' H o m m e s 
actuels , elle mont re que , sous des différences corporel les vi­
sibles, existent des différences et des ressemblances cachées 
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qui , recombinées à l ' infini, font de chacun d 'en t re nous un 
être unique. 

Elle montre qu ' i l est donc impossible de classer les H o m ­
mes en groupes ou en races : tout c lassement des H o m m e s 
par leurs caractères apparents est artificiel. 

Elle mont re aussi que le patr imoine génét ique , c o m m u n à 
tous les H o m m e s d ' au jourd 'hu i , impl ique que ceux-ci ont 
des ancêtres c o m m u n s qui vivaient il y a environ 100.000 
ans. 

A partir du 18 mars 1992. 

D e 9 h 4 5 à 1 7 h 15 tous les jours , sauf mardi et jours fé­
riés. 

CONFERENCES 

Au Jardin des Plantes 

Conférences Rouelle. 

• Jeudi 19 mars 1992 à 17 h 30 : 

Daniel Levine, M a î t r e d e c o n f é r e n c e s au l a b o r a t o i r e 
d 'E thnologie . 

Le Fabuleux empire des Aztèques. 

Danie l Levine a part icipé à de nombreuses miss ions au 
Mexique et a no tamment travaillé sur le grand T e m p l e de 
Mexico . En 1519, 27 ans après la découver te des Antil les 
par C. C o l o m b , se produisi t le premier grand choc de la ren­
contre entre les h o m m e s de l 'Ancien et du N o u v e a u Monde . 

• Jeudi 23 avril 1992 à 17 h 30 : 

Bernadette Lizet, Chargée de recherche au C.N.R.S. , la­
boratoire d 'E thnobio log ie -Biogéographie du M u s é u m : Le 
botaniste "herborisant" et la ville : his toire et actual i té 
d 'une prat ique naturaliste. 

Passion secrète de générat ion de naturalistes, l 'herbe folle 

fait aujourd 'hui la conquête du "grand pub l i c" 

• Jeudi 21 mai 1992 à 17 h 30 : 

Max Goyffon, Directeur du Laboratoire d ' é tudes sur les 

ar thropodes irradiés. 

Les aspects les plus spectaculaires de la biologie des 
scorpions. 

Les scorpions, un groupe d 'a r thropodes à la fois h o m o ­
gènes et très diversifiés, pass ionnant par la r ichesse de leurs 
ressources adaptat ives dans une apparente uniformité. 

• Jeudi 25 juin 1992 à 17 h 30 : 

Jean-Philippe Reyftmann, Maît re de conférences au la­

boratoire de Phys ico-Chimie de l 'Adaptat ion Biologique. 

Action du rayonnement solaire sur notre peau. 

L ' e x p o s é , a b o n d a m m e n t i l lustré, exp l iquera les r i sques 
du bronzage à tous prix et montrera comment des crèmes et 
d 'aut res produits à la mode peuvent être de bons protecteurs 
contre les méfaits des ultra-violets. 

A m p h i t h é â t r e R o u e l l e , 5 7 , r u e C u v i e r - 7 5 0 0 5 Par i s 

(Entrée l ibre). 

Au Musée de l'Homme 

23 mar s à 12 h 30. 

Dans le cycle : De l'Homme sauvage à l'homme sau­
vage par François Lupu : 

Aujourd'hui l'Homme sauvage : de la préhistoire à la 

science-fiction. 

SERVICE DES CULTURES 

Octobre 1991 , les Serres Hor t icoles de Chèvre loup aux 
Floralies d ' I le de France à Versai l les , ont reçu trois Premier 
P r i x " F u s c h i a " , " C o e d i u m " ( C r o t o n ) , " C o n c e p t i o n du 
stand" hors catégorie . 

Lors des m ê m e s Floralies, des plantes prêtées à la ville du 

Chesnay ont permis à cette ville d 'ob ten i r le premier prix 

"Catégor ie Vil les" . 

A u x Journées des Plantes à Courson, les présentat ions bo­
taniques et hort icoles de l 'Arbore tum ont permis d 'obteni r 
auprès d ' un jury de composi t ion internationale : un Méri te 
a v e c F i r m i a n a s i m p l e x , d e u x R e c o m m a n d a t i o n s a v e c 
Rhamnus alaternus argenteovariegatus et Vitis davidii , trois 
Certificats avec Tetrapanas papyrifera, E u o n y m u s wilsonii 
et E u o n y m u s grandif loras f. salicifolius. 

L a D i r e c t i o n d e s D o u a n e s a c o n f i é a u x S e r r e s d e 
Chèvre loup 70 spéc imens de plantes très rares , pro tégées 
par la Convent ion de Wash ing ton , or iginaires des mil ieux 
arides américains , qu ' e l l e a confisqués sur un lieu de vente 
parisien. Cer ta ins sujets, plus que centenai res , avaient été 
prélevés dans les biotopes menacés d 'ext inct ion. 

HARMAS DE FABRE 

A l ' i s sue d ' u n e r encon t r e à Sé r ignan en t re les r e spon­
sab les du M u s é u m , le P r é s i d e n t du C o n s e i l G é n é r a l du 
Vaucluse et les Maires de deux villages voisins de l 'Harmas 
de Fabre, il a été décidé la rénovat ion du bât iment (Musée 
Fabre ) et la cons t ruc t ion , en pér iphér ie du terrain, d ' u n e 
ma i son pour le Conserva teur , et d ' u n M u s é e des t iné aux 
aquarel les comprenant un atelier publ ic et un complexe cul­
turel et pédagogique . 

NOUVELLES DECOUVERTES 

Actuali té de la recherche : trois importantes découvertes 
dans les domaines de la paléontologie (en Afrique) et de la 
préhistoire (dans l 'Arct ique canadien et au Brésil) . 

Des ancêtres fossiles en Namibie ? 

La découver te , en ju in 1991 , par une équipe franco-amé­
ricaine, en Namib ie , dans le sud-ouest de l 'Afr ique, d 'une 
demi-mandibule de pr imate hominoïde fossile, qui aurait 12 
mil l ions d ' années , obl igera-t-el le à réviser la carte de nos 
origines ? 

B r i g i t t e S e n u t , M a î t r e de c o n f é r e n c e s au M u s é u m et 

Mart in Pickford, Maître de conférences associé au Collège 

de France , nous en parleront . (Voir P rogramme) 

Préhistoire arctique. 

L a M i s s i o n A r c h é o l o g i q u e F r a n ç a i s e d e l ' A r c t i q u e 
(M.I .A.F.A.R.) , animés par J .-F. le Moue l vient de décou­
vrir , sur l ' I le Vic tor ia , la première f igure h u m a i n e peinte 
c o n n u e des h o m m e s d e la "Cul tu re T h u l é " . Cet te décou­
ver te a été faite dans le cad re d ' u n e coopéra t ion F rance -
Can ad a . Cet te figure h u m a i n e , pe in te sur un m o r c e a u de 
ver tèbre de bale ine , remontera i t au X I V - X V e s iècle. L ' o s 
p e i n t , é t u d i é p a r L u c i e n J o u r d a n d u l a b o r a t o i r e d e 
Préhistoire , est une épiphyse de ver tèbre de bale ine , vrai-
sembablement récupérée sur un vieux squelette à terre. Sa 
forme ell ipt ique a été obtenue par un travail très précis, réa­
lisé avec un outil bien affûté, probablement en cuivre étant 
donné l ' abondance de ce méta l dans cet te région. 
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L ' a n a l y s e p h y s i c o - c h i m i q u e d e la p e i n t u r e , t rès b i e n 

conservée par son enfouissement dans le sol gelé, a permis 

de montrer que le noir de carbone a été obtenu par calcina-

tion de matér iaux organiques , graisse ou os . L 'ut i l isa t ion de 

la peinture par les Thuléens autorise une nouvel le approche 

concernant la culture de Thulé , no tamment sur ses origines 

et sur sa fin. 

Un paresseux géant fossile au Mato Grosso. 

Les fouilles franco-brésil iennes du grand abri à peintures 

" S a n t a E l e n a " , au Brés i l , ont m i s en é v i d e n c e u n e sér ie 

d 'habi ta ts préhis tor iques très bien conservés (faune, végé­

taux, bois , outils) . Les vest iges d ' un paresseux géant dans 

un habitat vieux de 10.000 ans révèlent la contemporanéi té 

d ' une mégafaune et d 'une populat ion de chasseurs . 

NOS INSIGNES 

Nous avons annoncé prématurément en décembre que, le 

stock s 'épuisant , nous allions avoir d ' au t res insignes plus 

faciles à épingler et, bien que fort semblables aux anciens, 

mieux dans le goût du jour . Ils auront un peu de retard, mais 

n o u s e s p é r o n s p o u r t a n t l e s a v o i r p o u r l ' A s s e m b l é e 

Généra le . En a t tendant il reste que lques insignes bou ton­

nière toujours au prix de 15 F. 

NAISSANCE DE PANDAS JUMEAUX 
EN CHINE 

E v é n e m e n t ra r i s s ime , un panda du cent re d ' é l e v a g e en 

captivité de Walong (Chine) vient de mettre au monde des 

jumeaux . 

La naissance de ces deux bébés-pandas est d 'au tan t plus 

remarquable qu ' i l s 'agit d ' une espèce animale en voie d ' ex ­

tinction. Les pandas ne sont plus aujourd 'hui q u ' u n millier, 

concentré essent ie l lement dans les forêts du Sud-Oues t de 

la Chine , suite à la des t ruct ion de leur habitat , le bracon­

nage ou la raréfaction soudaine de leur nourri ture de base , 

le bambou. 

De plus, c o m m e l ' exp l ique Chr is topher Hai ls — Direc­

teur des p rog rammes Asie/Pacif ique du W . W . F . — Fonds 

Mondia l pour la Nature , "cet te espèce se caractérise par un 

taux de fertilité ex t rêmement faible et un taux de mortal i té 

au contraire é levé" . 

JOURNEES DES PLANTES DE COURSON 

Le M u s é u m participera à cette manifestat ion qui aura lieu 

les 15, 16 et 17 mai 1992. 

Nous avons lu pour vous 

LE SAUVAGE CENTRAL. Par André LANGANEY. — 

Ed. Chabaud , 1991 . 252 p . 14 x 22 cm. 90 F. 

Etan t m o i - m ê m e h a u t - n o r m a n d , j e ressens du plaisir à 
proposer la lecture de ce livre par lequel l ' auteur sait r e m é ­
dier à certains états d ' â m e en apportant une p'tite goutte de 

calvados. 

Si par exemple , vous êtes parmi ceux qui s ' interrogent à 
propos de ces problèmes considérables suscités par la com­
m u n i c a t i o n lors du p r e m i e r âge de l ' h o m m e , ouv rez ces 
pages car des observat ions pro longées des années durant , 
ont permis d ' é l a b o r e r de per t inen tes réf lexions ici expr i ­
mées . T rop de graves quest ions sont abordées pour que cet 
ouvrage puisse être résumé ; je citerai par exemple le com­
mentaire relatif à la nécessi té b iologique de la douleur ou 
encore , que l ' on puisse bien fonct ionner ensemble malgré 
les différences d 'apparence . 

L e Sauvage Central, c o m m e prend soin d e le préc iser 
l 'édi teur, ça n ' e s t pas une théorie sur la c l imat isat ion des 
i m m e u b l e s . Parfois g r inçan t si ce n ' e s t caus t ique , A n d r é 
Langaney ne m a n q u e pas son objectif en soulignant des ar­
bitraires culturels parmi d 'aut res , en rappelant que les cir­
concisions dans le passé ont tué plus d 'enfants que les pla­
teaux l ab iaux au T c h a d , ou b ien que les papes p rêchant 
l ' amour du prochain ne renoncent pas pour autant à se pré­
senter c o m m e les héritiers des tort ionnaires toujours canoni­
sés par l ' inquisi t ion. Ail leurs, vous ne manquerez pas d 'être 
sensibles, je le souhai te , au jugement porté sur les gouver­
nements d ' au jou rd 'hu i soul ignant , dénonçant l ' invra i sem-
bable déséquil ibre existant entre les moyens d ' information 

mis au service de l 'éducat ion officielle et l ' incroyable puis­

sance de manipula t ion des médias soumis à la loi des mar­

chés. On comprend que ce biologiste s ' insurge lorsque des 

cerveaux de 7 mois à 107 ans, dotés d'un néocortex capable 

de penser, soient soumis, une heure par jour à des "mes­

sages" télévisuels les conditionnant à acheter n'importe 

quoi pour le profit de n'importe qui. Ail leurs encore , pour­

quoi les scientifiques taisent-ils la plupart du temps le rôle 

fondamental de la mort dans l ' innovat ion et la genèse ? Car, 

c 'es t vrai que cette mort , dans la plupart des cultures sou­

mises à tant de règles sociales, se t rouve véri tablement fal­

sifiée, occultant ainsi la simplicité biologique de ce phéno­

mène , ce qui est paradoxal chez des gens qui , précise l ' au­

teur, aspirent si in tensément au repos et au sommei l ! Par 

des signes brutaux, la société dont le projet est de durer, 

nous détourne de nos désirs sauvages, de ce qui pourrait 

être de véritables projets intellectuels. 

Le texte parfois dense , per t inent , nous condu i t à rel i re 

ma in t e s p a g e s . P o u r c l o r e , c'est encore le normand que 

nous retrouvons au sommet de la hiérarchie des primates 

parce que, très tôt il apprend à gérer un contrôle très ri­

goureux de son environnement, de la clôture de V espace 

jusqu'à la qualité des boissons et des fromages. 

Compl iments mon cher "pays" , de rendre si bien diges­

tibles en y incorporant un bel h u m o u r — y compr i s l ' i l lus­

tration de la l r e de couverture où j e retrouve notre terroir — 

des considérat ions parfois assez graves ! 

Yves D E L A N G E . 
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LES OISEAUX DU MASSIF DE FONTAINEBLEAU 
ET DES ENVIRONS. Par Jean-Philippe SIBLET. — ///. 
de Jean Chevallier. Préface de Gérard Grolleau. — 
Lecheval ier et R. Chabaud, 1988. 290 p . 14,5 c m 22,5 cm. 
195 F. Coll. Faune d'Europe. 

C e l ivre m ' e n c h a n t e d o u b l e m e n t ; d ' a b o r d pa r ce q u ' i l 
évoque une faune au sein d ' une région bien dél imitée natu­
rel lement , non loin de Paris en I le-de-France et plus encore 
peut-être parce que son auteur — ses auteurs , devons-nous 
écrire, car les il lustrations en couleurs , très nombreuses sont 
une contr ibution de premier ordre — adopte en priorité le 
point de vue écologique, dist inguant des catégories de sites 
de paysages , solution incontes tablement la plus intelligible 
et la plus at tachante lorsqu ' i l s 'agit de comprendre d ' appro ­
cher les manifestat ions de la vie. 

D e s p r o g r è s o n t é t é r é a l i s é s r é c e m m e n t e n c e q u i 
concerne la connaissance des oiseaux en différentes locali­
tés, la b iogéographie étant par ailleurs priori taire, sans ou­
blier pour autant l ' impor t ance des t ravaux publ iés depuis 
fort longtemps sur ce massif, en faveur de la connaissance 
et de la conservat ion duquel tant d 'effort sont déployés par 
les n a t u r a l i s t e s et l es a r t i s t e s d e p u i s p l u s d ' u n s i è c l e . 
Rappelons q u ' e n 1822, Vieil lot put décrire une nouvel le es­
pèce , l 'Aig le de Bonel l i , à partir d ' u n spéc imen capturé à 
Fontainebleau. Cet ouvrage const i tue une synthèse. 

Pour tout un chacun , ce Massif, c ' es t la forêt. C e qu ' i l 
convient de préciser, c 'es t de quoi se compose , se répartit 
cet ensemble varié à l ' ex t rême : la Forêt p roprement dite et 
ses faciès fort divers au sein desquels l ' au teur dis t ingue les 
chaos rocheux, les vieilles futaies de chêne et de hêtre, les 
peuplements de résineux, les mares , les landes et pelouses 
xérophi les , les coupes de régénérat ion, autant de b io topes 
hébergeant des faunes part icul ières. Au-de là de l ' e space fo­
rest ier , J . -P . Siblet décri t les cours d'eau ; les zones hu­

mides naturelles avec les étangs, les marais ; les zones hu­

mides artificielles avec les sablières al luviales, les bass ins 
de décanta t ion de sucrer ies ; les co teaux calcaires et bien 
sûr, les villes et les villages, tous ces territoires ayant cha­
cun leur originali té sur le plan orni thologique, t émoignant 
d ' u n e longue histoire évolut ive compor tant parfois des épi­
sodes de variations brutales . Ce territoire inclut la Val lée du 
L o i n g en t re le pays d e Br iè re et le Gâ t ina i s o r ien ta l . Ce 
livre est parfait pour nous accompagner dans nos prospec­
tions bellifontaines (reliure très robuste) . Une annexe c o m ­
men te l ' évolut ion de l 'avi faune n icheuse ainsi que la p ro ­
tect ion des mi l ieux naturels si souvent rognés , déna turés , 
soumis à la convoit ise de ceux ayant pour seul idéal la réali­
sation d 'opéra t ion financières. Avec l 'auteur , conc luons en 
empruntant à Vic to r -Hugo : "Un arbre est un édifice, une 

forêt est une cité, et entre toutes, la forêt de Fontainebleau 

est un monument". Puissent un j o u r ces m ê m e s éd i teurs , 
nous proposer un guide en tomologique de cette région natu­
relle unique , où l 'on dit que volent et chantent des cigales. 

Y . D . 

LE PETIT MONDE DE L'HARMAS. Morceaux choi ­
s i s d e Jean-Henri FABRE. ¡11. de Sylvain BOUT. — 

Avignon , Aubane l . 21 x 27 cm. 160 p . 195 F . 

Voici le résul ta t d ' u n e excel lente init iative p r i se par la 
prest igieuse maison Aubanel , dans le pays m ê m e de l ' en to ­
mologis te . Car , si les Souvenirs dans leur intégral i té sont 
aujourd 'hui accessibles enfin en langue française, il conve­
nait que soit réalisé à l ' adresse du premier âge ou de ceux 
qu ' in t imide l ' abondance li t téraire et scientifique, un l ivre , 
un fort beau livre, réunissant les attraits d 'une présentat ion 
à la mesure des aspirations quelque peu modes tes , n e serait-

ce que pour les débu tan t s . Cet e n s e m b l e de très cé lèbres 
chapi t res , ou plus préc isément de fractions de chapi t res , a 
é té pensé , inc luant l ' H a r m a s , le Sca rabée sacré b ien sûr, 
l ' A m m o p h i l e hé r i s sée , les F o u r m i s rousses , la G u ê p e , le 
Sco rp ion , la Sau te re l l e ve r t e , la C iga le et la M a n t e re l i ­
g i e u s e e t , q u e l l e b e l l e i d é e , é v o c a t i o n a l l é c h a n t e e n t r e 
toutes, l ' ascens ion au Mont Ventoux . 

L ' i l lustrat ion est originale, réalisée au crayon noir, c o m ­
portant des premiers plans propres à satisfaire les j eunes ex-
prits débordants d ' imagina t ion . 

C e r t a i n e m e n t , a v a n t d e s e c o n s a c r e r à la l e c t u r e d e 
l 'œuvre intégrale du maî t re , le petit Jean-Rostand pendant 
les vacances à C a m b o , aurait eu une bien grande jo ie à dé­
couvrir cet ouvrage très attrayant. 

Y . D . 

HISTOIRE DU POISON. Par Jean de MALEISSYE. — 
Bourin , 1991 . 147 p . 14 x 22,5 cm. 149 F . 

"En matière de poison Y imagination humaine est sans li­
mite". I l f a u t r e c o n n a î t r e q u e D a m e N a t u r e a d o n n é 
l ' exemple en a rmant cer ta ins végétaux et an imaux de ve­
nins puissants . Dès ce point de départ , apparaît une caracté­
r is t ique du poison : a rme des faibles, il disparaî t chez les 
a n i m a u x supé r i eu r s . D e s bac t é r i e s , a r a i g n é e s , g u ê p e s et 
autres scorpions on arrive vite à l ' h o m m e , singe nu, qui ne 
p e u t c o m p t e r q u e su r son c e r v e a u p o u r s u r v i v r e . M a i s 
quel le supériori té ! Dès la plus haute antiquité et m ê m e pro­
bab lemen t pendan t la préhis toi re , il a appris à ut i l iser les 
plantes non seulement pour se nourrir , mais aussi pour em­
po i sonne r les po in tes de flèches, pu is p o u r fabr iquer des 
breuvages qui , dans une ambiguï té très longtemps mainte­
nue , pouvaient se présenter c o m m e remèdes , phi l t res m a ­
g iques ou po i sons mor te l s . L ' a u t e u r , g râce à u n e cu l tu re 
éb louissan te à la fois scientif ique et h is tor ique, fruit d ' u n 
énorme travail , nous entraîne à travers le m o n d e et à travers 
les siècles. 

D ' u n e p lume alerte il débroui l le les tement les écheveaux 
compl iqués — le poison impl ique toujours secret et m e n ­
songe — de ces innombrables "affaires" qui ja lonnent aussi 
b i e n l ' h i s t o i r e r o m a i n e , p a r t i c u l i è r e m e n t i m p é r i a l e , q u e 
notre M o y e n - A g e et les siècles modernes . Les récits sont 
accompagnés d 'ana lyses fort savantes des produi ts élaborés 
par des médecins , apothicaires , sorciers, a lchimistes , dans la 
m e s u r e où le pe rmet ten t les indica t ions souvent f loues et 
fanta is is tes des réc i t s et des t ra i tés . Cec i n o u s a m è n e au 
X I X e s iècle et à la g rande rupture p rovoquée , dans ce do­
maine aussi , par les progrès de l ' ana lyse ch imique , b io lo­
g ique et méd ica l e qui pe rme t d e d i s t inguer à coup sûr la 
mor t par empo i sonnemen t de la mort naturel le . Dès lors le 
poison n ' es t plus un moyen discret et sans risque de se dé­
barrasser de son rival, de son mari ou de sa femme. Dans 
son usage individuel il disparaît p ra t iquement d e la panopl ie 
cr iminelle . Mais c ' es t pour apparaî t re sous une forme beau­
coup plus efficace. Notre civilisation de masse se manifeste 
ici aussi . Jean de Male issye consacre le dernier tiers de son 
ouvrage à "la mort rampante". Le cr ime n ' e s t plus indivi­
duel , mais collectif. Les chapitres sur la guerre des gaz , de 
1915 à 1918, et sur le gazage racial et poli t ique dans les ca­
m i o n s d e la m o r t , p u i s d a n s l e s c h a m b r e s à g a z d u 
Tro is ième Reich, sont abso lument ha l luc inants . Fai tes les 
lire à vos enfants, à vos amis autour de vous . Après ces hor­
reurs , les ca tas t rophes ch imiques , Soveso , B h o p a l . . . lais­
sent mal augurer de l ' avenir et de l 'hér i tage que nous laisse­
ront aux siècles futurs, encore que , cur ieusement , l ' au teur 
laisse de côté le poison nucléaire. D ' u n e lecture facile, al­
lant de la drôler ie au t ragique, c ' es t un ouvrage à recom­
mander à tous . Index et Bibl iographie . 
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EVOLUTION ET EXTINCTION DANS LE MONDE 
ANIMAL. Par Louis de BONIS. — Masson , 1991. 192 p . 
16 x 24 cm. 170 F. Coll. Les Grands problèmes de l'évolu­
tion. 

Inc i t é pa r son m a î t r e , J e a n P i v e t e a u , L o u i s d e B o n i s , 
Professeur à l 'Univers i té de Poi t iers , passe en revue "les 

données, les faits et les hypothèses sur ce sujet qui suscite 

des débats passionnés". Il dessine d ' abord le cadre de son 
t ravai l avec un bref h i s to r ique des théor ies : f ix i sme de 
Cuvier battu en brèche , tant par le géo logue Lyell que par 
Darwin. Mais les deux hypothèses , révolut ions brusques et 
évo lu t ion lente ne sont pas a b a n d o n n é e s ac tue l l emen t et 
peuvent se compléter . Quelques exemples montrent les di­
verses moda l i t é s d ' ex t inc t ion , ex t inc t ions progress ives et 
ext inct ions rapides tant en mil ieu mar in q u ' e n milieu cont i­
nenta l . Le m o u v e m e n t de d ispar i t ions et de c réa t ions est 
cont inue l . Ma i s il faudra encore b e a u c o u p de recherches 
pour savoir si les pics d 'ext inct ions mass ives relèvent d ' u n e 
certaine périodicité. Les causes en sont mult iples et souvent 
difficiles à déterminer avec cert i tude. Les hypothèses en ce 
domaine ne peuvent être vérifiées par la mé thode expér i ­
menta le ; les phénomènes se déroulent sur des durées sans 
c o m m u n e m e s u r e avec l ' h i s to i r e h u m a i n e . Il es t ce r ta in 
q u ' i n t e r v i e n n e n t c h a n g e m e n t s g é o l o g i q u e s , d é r i v e d e s 
continents qui sépare ou réunit des faunes, changements cli­
m a t i q u e s , chu te s de m é t é o r i t e s , d e c o m è t e s en t iè res ou , 
pou rquo i p a s , de p l anè t e , m a i s auss i é p i d é m i e s , concur ­
r ence en t re e s p è c e s , c h a n g e m e n t s des c o n d i t i o n s é c o l o ­
g i q u e s . . . La grande coupure Cré tacé /Ter t ia i re susci te de­
puis l o n g t e m p s l ' a t t en t ion avec la fin des D i n o s a u r e s et 
d ' u n e par t ie impor tan te de la faune seconda i re . L ' a u t e u r 
fait une analyse cri t ique des hypothèses avancées , dont cer­
taines reposent sur des a rguments valables , le refroidisse­
ment , l ' aba issement du niveau des mers , l ' explosion d ' une 
étoile, la chute d ' u n e météor i te (on t rouve de l ' i r idium en 
quant i té a n o r m a l e dans les couches géo log iques de cet te 
é p o q u e . . . mais aussi dans les émanat ions de certains vol­
cans ; les régressions mar ines n ' o n t pas toutes provoqué des 
changements biologiques importants et des taux inhabituels 
d ' i r i d i u m ne s ' a c c o m p a g n e n t pas forcément d ' u n e héca­
tombe faunique) . Le p rob lème cont inue à susciter des re ­
cherches dans de n o m b r e u s e s d i sc ip l ines , ce qui enr ichi t 
nos c o n n a i s s a n c e s . Q u a n t aux e x t i n c t i o n s q u a t e r n a i r e s , 
elles coïncident avec un événement majeur : l 'appar i t ion de 
l ' h o m m e . Cet te "météor i te h u m a i n e " ajoute une nouvel le 
cause de disparit ion pour d ' innombrab les espèces , à mesure 
q u e sa p ré sence s ' é t end sur la p lanè te , que ses out i ls de 
chasse se perfect ionnent et que se développent l 'agr icul ture 
et l ' industr ie . En conclusion "c'est le processus extinction-

apparition qui a joué le râle principal dans l'histoire de la 

vie... L'éclosion des phases nouvelles importantes se fait 

sur l'empilement des cadavres des espèces disparues". Y a-
t-il un sens à ces t ransformations ? L a conscience est-elle 
un événement fortuit parmi d 'autres ou le but de l 'évolution ? 
L ' au teur se contente d ' évoque r ces quest ions éternelles, in­
c i ta t ives et sans dou te toujours p lus ou m o i n s p résen tes 
d a n s les r e c h e r c h e s d e c e "domaine fondamental pour 

mieux comprendre les modalités de /'évolution". 

L'intérêt du sujet est encore mis en valeur par les quali tés 
r emarquab les de r igueur et de clarté de l ' exposé qui per­
mettent à un large public , malgré quelques passages qui de­
m a n d e n t une so l ide cu l ture sc ient i f ique , d e t rouver dans 
ce t te o u v r a g e tout le p la is i r d ' u n e lec ture en r i ch i s san te . 
Bibl iographie et index. 

F .P. 

LA MATIERE ET L'ESPRIT. Le sil icium de la nais­
sance de l 'Univers à l 'Univers des hautes technologies . Par 
François FRÖHLICH, en collaboration avec Eric 
GONTHIER. — Ed. du May, 1991. 140 p. 25 x 31 cm. 390 F. 

Géologue et minéralogis te , François Fröhl ich est chargé 
des co l l ec t ions de géo log i e du M u s é u m . Il y a o rgan i sé 
l ' expos i t ion " L ' A g e du S i l i c ium" , où l ' o n peut ac tue l le ­
ment découvrir les innombrables aspects de ce corps , dont 
l ' i m p o r t a n c e est e n c o r e mal p e r ç u e du g r a n d pub l i c . C e 
livre, magni f iquement illustré, raconte , depuis le b ig-bang 
initial, il y a quelque 15 mill iards d ' années , l 'h is toire mou­
vementée de notre univers naissant , les explos ions et implo­
sions, l 'appari t ion successive des premiers a tomes d 'hydro ­
gène , d ' hé l i um, de néon , d ' o x y g è n e , de carbone , d ' azo te , 
de fer et d e . . . sil icium. 

D e p u i s 14 mi l l i a rds d ' a n n é e s , ce lu i -c i , r encon t r an t de 
nombreux autres corps , part icipe à toutes les aventures de 
notre planète , à la formation des roches et à la naissance de 
la v ie . Avec l ' appar i t ion de l ' h o m m e son rôle s 'ampli f ie . 
Le silex, entre autres, devient outil , l 'argi le est pétr ie, sé-
chée , puis cuite pour fournir br iques, récipients , tablettes où 
l ' o n t r ace les p r e m i e r s c a r ac t è r e s . L a po te r i e se pe r fec ­
t ionne en faïence, puis en porcelaine, tandis que le mélange 
d e q u a r t z et de s o u d e ou de p o t a s s e , chau f f é , d o n n e le 
verre. La technologie moderne a t rouvé bien d 'aut res utili­
sations du silicium enfin séparé de l ' oxygène . Il est main te ­
nant partout , dans le quar tz de nos mont res , dans les sili-
cones , les fibres opt iques, l ' informat ique, modifiant radica­
lement et à une vitesse vert igineuse notre vie. "A l'ère du 

Société des Amis du Muséum 
National d'Histoire Naturelle 
et du Jardin des Plantes 
57, rue Cuvier 75231 Paris Cédex 05.Tél. 43.31.77.42. 
Secrétariat ouvert de 14 h à 17 h sauf dimanche, 
lundi et jours fériés. 

Fondée en 1907 , reconnue d'utilité publique en 

1926, la Société a pour but de donner son appui 

moral et financier au Muséum, d'enrichir ses collec­

tions et de favoriser les travaux scientifiques et l'en­

seignement qui s'y rattachent. 

Président d'honneur : Professeur Maurice 

FONTAINE, Membre de l'Institut. 

Président : Yves LAISSUS, Inspecteur général des 

Bibliothèques. 

Vice-Présidents : Le Directeur du Muséum, 

Professeur Jacques FABRIES, Félix DEPLEDT. 

Secrétaire général : Alain CARTIER. 

Trésorier : Jean-Claude MONNET. 
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silicium l'individu dépend de la matière sans même avoir le 
temps de la connaître." 

Ce beau l ivre d e m a n d e toutefois des conna i s sances de 
base impor tantes , surtout dans la part ie qui traite du sili­
c ium avant l ' h o m m e . Bibl iographie . 

F.P. 

LA PEUR DU LOUP. Par Geneviève CARBONE. — 
G a l l i m a r d , 1 9 9 1 . 1 7 6 p . 1 2 , 5 x 18 c m . 7 2 F . Coll. 
Découvertes. Histoires naturelles. 

Formée à l 'e thnologie , à l ' é thologie , à l 'écologie en rela­
tion avec le laboratoire d 'E thnobio log ie -Biogéographie du 
Muséum, Geneviève Carbone , que nous avons en tendue il y 
a quelques années à nos conférences du samedi , est arrivée 
à traiter dans un si petit vo lume la totalité de son sujet. S' i l 
por te e s sen t i e l l emen t sur les rappor t s de l ' h o m m e et du 
loup , encore faut-il savoi r ce q u ' e s t pour le zoo logue cet 
animal longtemps à demi fabuleux et par là mal connu. Sa 
généalogie , ses lointaines origines préhis tor iques, son c o m ­
por tement , la meute , la reproduc t ion , l ' é l evage des peti ts 
e t c . . sont précisés en ment ionnant les points encore obs­
curs et discutés . Quand au rôle tenu par le loup dans les di­
ve r ses m y t h o l o g i e s d ' e u r o p e , d ' A s i e et d ' A m é r i q u e du 
Nord, il est très important . Père d 'Ar t émis et d 'Apo l lon , an­
cêtre des Turcs , conduc teur des âmes chez les Egypt iens , 
adversaire du soleil dans les Vedas h indoues , mons t re dé ­
vorant chez les S c a n d i n a v e s , p o u r les Inuits il ma in t i en t 

Société des Amis du Muséum 
National d'Histoire Naturelle 

et du Jardin des Plantes 
57, rue Cuvier 75231 Paris Cédex 05. Tél. 43.31.77.42. 

BULLETIN D'ADHESION 

OU DE RENOUVELLEMENT 

NOM : Prénom :. 

Date de naissance (juniors seulement) : 

Adresse : 

Tél. : 

Date 
Signature 

Cotisations (valables pour l'année civile) : 
Juniors (moins de 18 ans) et étudiants 50 F 
Titulaires 110 F 
Donateurs 160 F 

M o d e de paiement : 

• Chèque postal C.C.P. Paris 990-04 U. 
• en espèces. 
• Chèque bancaire. 

l 'équi l ibre des t roupeaux de car ibous , sa femelle a nourri 
Romulus et Rémus et partout il représente la force, le cou­
rage aussi bien que la férocité. Lié à la nuit, à l 'hiver, aux 
périodes t roublées , à la forêt dont la faim le fait sortir, s ' ap­
procher des t roupeaux, des bergers et des cités, pendant des 
siècles il marque les mémoi res de ses déprédat ions dont les 
récits se transmettent aux veillées de générat ion en généra­
tion avec tout ce que peut y ajouter l ' imaginaire collectif. 
Les l égendes se créent , c o m m e le Peti t C h a p e r o n rouge , 
dont les mul t ip les vers ions donnen t lieu à des interpréta­
tions variées. Les faits eux -mêmes se mêlent inextr icable­
ment aux phantasmes et la Bête du Gévaudan n ' a pas fini 
d ' in t r iguer les espri ts cur ieux à la recherche d ' une véri té 
toujours fuyante. 

C h a s s é par nécess i t é , p o u r les p r imes ou le prix de la 
fourrure, il l 'es t aussi pour le plaisir du chasseur , si bien 
qu ' i l a disparu dans plusieurs pays . En 1979 la Convent ion 
de Genève , s ignée par la France seulement en 1990, déclare 
l ' e spèce pro tégée tandis que des réintroduct ions sont ten­
tées avec un certain succès. Très documenté , avec la riche 
illustration de cette collection, voilà un petit livre agréable 
et plein d ' ense ignements . Bibl iographie , index. 

F .P. 

LES CHEMINS DU SEL. Par Gilbert DUNOYER DE 

SEGONZAC. — D é c o u v e r t e s G a l l i m a r d , 1 9 9 1 . 176 p . 
12,5 x 18 cm. 72 F. 

Toujours dans cette petite collection voici par les soins de 
G i l b e r t d e S é g o n z a c , P r o f e s s e u r à l ' U n i v e r s i t é L o u i s 
Pasteur à St rasbourg, une vue d ' ensemble du rôle majeur 
tenu par le sel dans toutes les civil isations, au moins depuis 
la " r évo lu t ion n é o l i t h i q u e " qu i a m e n a nos ancê t r e s à ne 
plus se nourrir un iquement de viande crue. La "faim de se l" 
reste pendan t des mi l léna i res le mo teu r d 'ac t iv i tés large­
ment diversifiées. Les techniques d 'ext ract ion du sel, tant 
de l 'eau de mer et des lacs salés que des mines , ont laissé 
des traces durables , de m ê m e que les routes du sel à travers 
l ' A f r i q u e c o m p a r a b l e s a u x r o u t e s de la so i e à t r a v e r s 
l 'As ie . La symbol ique du sel apparaît très tôt, surtout dans 
les c ivi l isa t ions sémi t iques , et se re t rouve dans divers ri­
tuels avec une certaine ambiguï té , signe de pureté et aussi 
d e stéril i té. Not re vocabula i re a gardé des traces de cet te 
omniprésence , de salade à salaire, de sauce à saupoudrer . 

La Société vous propose : 

Des conférences avec des spécialistes de haut niveau le samedi à 
14 h 30 dans le grand amphithéâtre du Muséum. 

Des visites guidées à Paris et en banlieue. 

La publication trimestrielle " Les Amis du Muséum National 
d'Histoire Naturelle". 

La gratuité des entrées au MUSEUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE (JARDIN DES PLANTES, ZOO DE 

VINCENNES, MUSEE DE L'HOMME) et ses dépendances : 
Aquarium et Musée de la Mer de Dinard - Arboretum de 

Chèvreloup - Harmas de J.-H. Fabre à Sérignan-du-Comtat -
Jardin botanique exotique "Val Rahmeh" à Menton - Jardin bo­

tanique alpin "La Jaysinia" à Samoëns - Parc Zoologique de 
Clères - Réserve Luzarche d'Azay-le-Ferron. 

En outre, les membres de la Société bénéficient 
d'une remise de 5 % 

à la LIBRAIRIE DU MUSEUM, 36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire 
Tél. 43-36-30-24 

à la LIBRAIRIE DU MUSEE DE L'HOMME, 
Place du Trocadéro - Tél. 47-55-98-05 

à la LIBRAIRIE DU ZOO, Parc Zoologique, Bois de Vincennes 
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Denrée stratégique, le sel est lié aussi bien aux luttes d ' in­
fluence q u ' à la vie quot id ienne é c o n o m i q u e et sociale et 
l 'on sait le rôle de la gabel le dans les conflits de l ' anc ienne 
France. Terre-neuvas , sauniers et faux sauniers , gabelous et 
forestiers (il fallait du bois pour évaporer la saumure) et 
m ê m e architectes (Ledoux à Arc-e t -Senans) sont mê lés à 
l 'exploi tat ion du sel. Sur un sujet si vaste l 'auteur parvient 
à c o n d e n s e r u n e foule d ' i n f o r m a t i o n s , éc l a i r ée s pa r les 
nombreuses illustrations habituelles à cette collection. U n e 
lecture facile et enrichissante. Bibl iographie . 

F.P. 

SORTIE DE SECOURS. Par Théodore MONOD. — 

Seghers , 1991. 283 p. 14 x 19 cm. 90 F. Coll. Les Raisons 

de la colère. 

Infatigable et doux lutteur, Théodore Monod , dans sa re­
traite act ive, cont inue de semer ses messages , anxieux d ' un 
avenir dont il ne peut se désintéresser, lié d ' avance à l 'hu­
mani té de demain . Ce petit l ivre nous vaut des réflexions 
pass ionnantes sur l 'évolut ion, où l ' expér ience de ce grand 
scientif ique se mêle à celle du chrét ien fervent. Pour lui, 
c o m m e pour Tei lhard de Chardin , l ' évolut ion a un sens, un 
courant ascendant vers une plus grande conscience et une 
plus grande liberté. Dans cette histoire — "l'histoire natu­
relle reste fondamentalement une histoire" — ne manquent 
pas les ratés, les essais qui n 'about i ssent pas ou s 'enl isent 
dans une longue stagnation. 

L 'appar i t ion de l ' h o m m e , si récente à l 'échel le du t emps 
de l 'univers , n ' e s t sans doute q u ' u n e étape ; sa propre évo­
lut ion, chao t ique , est m e n a c é e par les poss ib i l i tés q u ' u n 
cerveau développé lui procure. En particulier son mépr is de 
la nature , né avec l ' époque his tor ique et de plus en plus in­
quiétant dans nos pseudocivi l isat ions, r isque d 'ent ra îner la 
fin de notre branche et avec elle de bien d 'aut res . Un espoir 
demeure jus tement du fait que l ' h o m m e est his tor iquement 
j eune et peut encore modifier son atti tude face aux autres 
formes de vie. Il est vrai que le chrétien convaincu qu ' e s t 
Théodo re M o n o d n ' e s t pas tendre pour les t radi t ions b i ­
bl iques et les trois rel igions qui en sont issues et qui ont 
main tenu l ' h o m m e dans sa convic t ion d ' ê t re le roi de la 
création, an thropocent r i sme adopté tout na ture l lement par 
les théories marxis tes . L ' h o m m e moderne a perdu le sens 
du cosmos , de son unité dans l ' i m m e n s e et indispensable 
d ive r s i t é d e s ê t r e s . "Supprimez un instrument de l'or­
chestre et c'est l'harmonie qui s'écroule". En dehors de 
q u e l q u e s c o n s i d é r a t i o n s t h é o l o g i q u e s et l i t u rg iques qu i 
n ' in téressent peut-être guère que les fidèles d e la religion 
réformée, on lira sans peine ces textes repris en partie de 
publicat ions antérieures, mais qui gardent leur actualité et, 
espérons , leur efficacité. 

F.P. 

LES PAYSANS-PECHEURS. Le passé et le p résen t 
d 'un village de la région du Jut land Nord (Danemark) . Par 

Christiane MOR1SSET ANDERSEN. — E r s l e v ( D K ) , 
Vilsung Forlag ; Ecaquelon 27290, Les Bruyères , O.D.I.N., 
1 9 9 1 . 9 5 p . 2 1 x 2 0 cm. 120 F. 

L 'auteur , que nous avons pu écouter dans le Grand am­
phi théât re le 11 mai dernier , a rejoint le pays de ses an­
cêtres no rmands et habité pendant une dizaine d ' années le 
Jut land du Nord . Elle y a observé les condit ions de vie de 
ces p a y s a n s - p ê c h e u r s , é c o u t é l eu r s s o u v e n i r s , l eurs lé­
gendes et aussi leur problèmes actuels. C 'es t ce qu ' e l l e rap­
porte dans ce petit livre, qui apparaît c o m m e un reportage 
très vivant. L ' au t eu r était généra lement bien accueilli par 
les habitants de ce fjord, heureux de participer à la conser­

va t ion d ' u n p a t r i m o i n e cu l tu re l qu i leur es t che r et qui 
risque de disparaître. Les récits des plus âgés ressuscitent la 
vie rude et difficile d 'autrefois dans cette terre pauvre où la 
pêche était une ressource complémenta i re indispensable. Il 
était temps de recueillir tous ces témoignages qui paraissent 
maintenant évoquer un bien lointain passé. O n trouvera là 
u n c o m p l é m e n t à la c o n f é r e n c e de C h r i s t i a n e M o r i s s e t 
A n d e r s e n et l ' o n p o u r r a faire d ' i n t é r e s s a n t s r a p p r o c h e ­
ments avec la vie de jad is dans nos propre terroirs, aidés 
encore par un petit lexique qui rapproche certains mots da­
nois et normands . 

F.P. 

EN FLANANT A TRAVERS LA SCIENCE. Par 
CHRISTOPHE. Préf. de Jacques CELLARD. — A. Col in , 
1991 . 144 p . 14 x 19 cm. 98 F. Coll. L'Ancien et le nou­

veau. 

B o n n e idée , en p ré lude à l ' a n n é e Chr i s tophe C o l o m b , 
q u e de r e d é c o u v r i r n o n p a s l ' A m é r i q u e , m a i s G e o r g e s 
C o l o m b , jadis Maître de conférences à la Sorbonne , natura­
liste, mathémat ic ien et physicien, plus connu sous le pseu­
d o n y m e , qui s ' imposai t , de Chris tophe, premier auteur de 
B . D . c é l è b r e s , e n t r e a u t r e s la Famille Fenouillard, le 
Sapeur Camembert, le Savant Cosinus. 

S o n t r ééd i t ée s ici les c o n f é r e n c e s q u ' i l fit en 1928 à 
Radio-Par is . Elles n 'on t pas perdu leur saveur et nul doute 
que la finesse de leur humour les a empêchées de vieillir. 
Nos jeunes et toujours j eunes amis de 7 à 97 ans y t rouve­
ront à coup sur plaisir. 

F.P. 

LES C R U S T A C E S D ' E L E V A G E . Coordonateur 
Jacques C.V. ARRIGNON. I Elevage du Camaron ou 
Chevrette par J.M. GRIESSINGER, D. LACROIX et 
P. GONDOIN. II Elevage de la crevette péneide, par 
M. Autrand. — M a i s o n n e u v e e t L a r o s e , 1 9 9 1 , 173 p . 
12 x 17 c m . Coll. Le Technicien d'agriculture tropicale, 
n°16. 

N o u s connaissons bien cette collection dir igée par notre 
ami René Coste et qui présente toujours le m ê m e intérêt 
scientifique et prat ique. 

N o u s sommes heureux de signaler qu ' e l l e est maintenant 
publiée en traduction anglaise, ce qui n ' e s t pas si fréquent. 
Le premier vo lume est la t raduction de : Desherbage des 

cultures coloniales par E .M. Lavabre , sous le titre : Weed 

control. — London , Macmil lan . 

Assemblée Générale 
Avis de convocation des membres de la Société des Amis du 

Muséum national d'Histoire Naturelle et du Jardin des Plantes en 
Assemblée générale ordinaire. 

SAMEDI 28 MARS 1992 A 14 H 30 

dans le Grand Amphithéâtre, 57, rue Cuvier, 7S005 Paris 

ORDRE DU JOUR : 

Allocution du Président 

Rapport moral du Secrétaire général 

Election concernant le quart sortant 
des membres du Conseil 

Postes à pourvoir 

Rapport financier du Trésorier 

Cotisations 

Questions diverses 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE ET DU JARDIN DES PLANTES 

57, rue Cuvier, 75005 PARIS - Tél . : 43 31 77 42 

PROGRAMME DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS 
DU DEUXIEME TRIMESTRE 1992 

Les conférences ont lieu dans le Grand Amphithéâtre du Muséum 

Important. - Pour toute visite ou sortie, prière de s'inscrire auprès du SECRETARIAT le plus tôt possible 
et de se munir de sa carte d'adhérent 

MARS 

Samedi 21 COURTE HISTOIRE DES POISONS, par Jean de MALEISSYE, Maître de confé-
14 h 30 renées à l'Université Pierre et Marie Curie. 

Samedi 28 ASSEMBLEE GENERALE, suivie de la projection d'un film tourné au Gabon : LES 
14 h 30 GRANDS SINGES EN SURSIS (Gorilles et Chimpanzés). 

AVRIL 

Samedi 4 LA PECHE AU CASIER EN POLYNESIE FRANÇAISE, par Joseph POUPIN, biolo-
14 h 30 giste-océanographe, Société mixte de contrôle biologique des Armées, Laboratoire 

de Zoologie (Arthropodes) du Muséum. Diapositives. 

Samedi 11 A LA DECOUVERTE DES HUMANOÏDES DE NAMIBIE, par Brigitte SENUT, 
14 h 30 Maître de conférences au Muséum et Martin PICKFORD, Maître de conférences 

associé au Collège de France. Diapositives. 

Samedi 18 PLANTES PARASITES ET FAIM DANS LE SAHEL, par Aline RAYNAL, Maître de 
14 h 30 conférences, Laboratoire de Phanérogamie. Diapositives et vidéo. 

MAI 

Samedi 16 
14 h 30 

Samedi 23 
14 h 30 

Samedi 13 
14 h 30 

Samedi 20 
14 h 30 

Samedi 27 
14 h 30 

LES PALEOMONNAIES AFRICAINES, par Josette RIVALLAIN, Maître de confé­
rences au Muséum. Diapositives. 

ECOLOGIE ET COMPORTEMENT DES OISEAUX DES FORÊTS TROPICALES AFRI­
CAINES, par le Professeur Christian ERARD, Directeur du Laboratoire de Zoologie 
(Mammifères et Oiseaux). Diapositives. 

A LA RECHERCHE DES DINOSAURES DU LAOS, par le Professeur Philippe 
TAQUET, Directeur du Laboratoire de Paléontologie. Diapositives. 

LA PEUR DU LOUP, par Geneviève CARBONE, Ethnologue. Diapositives. 

LE PALUDISME : VACCIN, CHIMIOTHERAPIE, LUTTE B IOLOGIQUE, par le 
Professeur Joseph SCHREVEL, Laboratoire de Protistologie. 
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